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LAUSANNE : Les Gais-Vagabonds 
quittent Haïti. — A la su ite  de d iffi­
cultés survenues en tre  l ’Eglise métho­
diste  d ’H aïti d ’une pa rt, e t les Suisses, 
puis, p a r contrecoup, les G ais-V aga­
bonds à l'œ u v re  dans le  pays d ’au tre  
p art, le com ité de ces dern iers a en ­
voyé en aoû t à  H aïti le p rofesseur 
D égallier, de l ’Ecole cantonale  d ’ag ri­
cu ltu re  de G range-V erney  (VD), pour 
ex am iner la  situation  e t les conditions 
de trav a il des équ ip iers au  service 
de l’Eglise m éthodiste. Le com ité a 
accepté la proposition de cette  d e r­
n ière  de re tire r  tous les équipiers, au 
nom bre de 13. H u it sont ren trés  et ont 
rep ris  une activ ité  professionnelle, 
certa in s dans la perspective d ’un  nou­
v eau  séjour outre-mer. Les cinq  a u ­

tres ren tre ro n t après avoir m ené à 
chef leu r travail. Les G ais-V agabonds 
s’ap p rê ten t m ain ten an t à envoyer des 
équipes réduites en Côte d ’ivo ire , au 
T ransval et à M adagascar.

C.-F. POCHON A LA TV
C.-F. Pochon, rédacteur de notre 

Pane économique avec P. W yss- 
Chodat, participera dimanche 22 
courant à l’émission « Table ou­
verte » (12 h. à 12 h. 45) de la 
Télévision romande. Il aura, avec 
ou contre lui, deux banquiers et 
un professeur d’Université. Gageons 
que tous nos lecteurs voudront voir 
et entendre ce débat.
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L’O P IN IO N  D E  M A X  W E B E lt

Pouvoirs accrus de la Banque Nationale
A  part l’ex tension  de la politique  

d’open-market don t nous avons parlé  
dans notre article précédent, le pro jet 
de révision de la loi sur la Banque  
Nationale con tien t d eu x  autres m e ­
sures. C elles-ci devra ien t être appli­
quées au cas où un  a ff lu x  d’argent 
trop im portan t s’écoulerait dans no tre  
économie en y  créant u n  risque d’in ­
flation. Elles concernent l’obligation  
pour les banques de constituer des 
réserves m in im ales e t une  lim ita tion  
à l’accroissem ent du  crédit.

La p lupart des pays industria lisés  
connaissent la constitu tion  de ré ­
serves m in im ales et en u tilisen t les 
effe ts  pour agir sur la situa tion  con­
joncturelle. La lim ita tion  des crédits  
est aussi appliquée  ici et là. Mais, 
pour la Suisse, ces m esures sont bien  
plus im portan tes que pour les autres  
pays, car aucun pays n ’est exposé à 
recevoir de telles quan tités d ’argent 
que le nôtre. A u  cours de crises po li­
tiques ou économ iques (spécialem ent 
pendant les crises m onétaires), il 
arrive qu’en quelques sem aines, voire  
en quelques jours, des m on tan ts  a tte i­
gn an t ‘ des m illiards arriven t en  
Suisse, non pas sous form e d’espèce 
o u  d’or, m ais, d’avoirs bancaires.' En 
ou tre ,' ia Suisse, c’est-à -d ire  les 
grandes banques, possèdent de grosses 
som m es d ’argent placées à court 
term e à l’étranger. Elles on t été esti­
m ées il y  a peu  à 5,5 m illiards de 
dollars ou 23 m illiards de francs 
suisses*  Si ces cap itaux  son t rapa­
triés, m êm e en partie seu lem ent, cela 
contribue égalem ent à dila ter la 
m asse m onétaire et à créer les dan­
gers m entionnés ci-dessus. C om m ent 
peu t-on  em pêcher que ces cap itaux  
en tren t en circulation e t fassen t 
m onter les p rix  ?

LES BANQUES DOIVENT CONSTITUER 
DES RÉSERVES MINIMALES

Chaque banque doit posséder des 
réserves m inim ales, a fin  cfe pouvoir  
fa ire  face a u x  retraits. C ette  réserve  
se compose d’argent liquide et 
d’avoirs sur la Banque N ationale  
qu’elle peu t retirer dès qu ’elle en a 
besoin. La loi sur les banques p res­
crit pour la protection des créanciers 
u n  certain m in im um  de liquidités. Ce 
m in im um  correspond  au  m oins de 2,5 
à 5°/o des engagem ents  à  court term e. 
La plupart du tem ps, ces réserves  
bancaires sont plus im portantes.

C’est lors d ’arrivée m assive de ca­
p ita u x  que les banques seraient 
tenues de constituer des réserves plus  
grandes, a fin  d ’em pêcher un  accrois­
sem en t de la m asse m onétaire en cir­
culation. Le pro je t du Conseil fédéral 
prévoit que la Banque N ationale  
pourra im poser a u x  banques des ré ­
serves m inim ales  — ou des avoirs

ne doit pas être gêné. On prévoit que 
l’augm entation  des crédits devra cor­
respondre au m oins en pour-cen t à 
l’augm entation  du produit national au 
cours de l’année précédente. Nous 
som m es personnellem ent de l’avis que 
cette  lim ite  devrait être quelque peu  
assouplie en  prévoyant au m oins un  
ta u x  supérieur de 2°/o à celui de l’an­
née précédente, a fin  d’év iter des 
ef fets déflationnistes.

QUI DÉCIDE DE L'UTILISATION 
DES POUVOIRS NOUVEAUX?

Ces pouvoirs sont des m oyens d’ac­
tion  puissants sur la politique con­
joncturelle. Les in terven tions dans le 
dom aine de l’argent et des crédits 
do iven t être fa ites  en coordination  
avec d ’autres m oyens propres à in ­
fluencer la conjoncture. C om m e le dit 
le message, il est indispensable que  
la politique économ ique de l’E tat, no ­
tam m en t la politique fiscale, soit dé­
cidée en accord avec la politique de 
la Banque Nationale.^, Mais qui déci­
dera de l’utilisa tion  des pouvoirs  
n ouveaux  ?

En ce qui concerne l’obligation pour 
les banques de constituer  des réserves 
m inim ales et la fixa tion  des ta u x  
d ’accroissem ent des crédits, ce sera 
de la com pétence du D irectoire de la 
B anque Nationale. A va n t la décision, 
il faudra consulter une com m ission  
composée de représentants des ban­
ques e t exam iner les excédents de la 
Banque Nationale.

La consultation des représentants  
des banques n ’est à m on avis pas per­
tinen te , car celles-ci sont d irectem ent 
intéressées dans l’a ffaire. Mais il nous 
sem ble absolum ent indispensable que 
Von consulte un  ,groupe d'experts, 
com m e on le fa it à l’étranger, et no­
ta m m en t en A llem agne. Nous avons 
fa it cette  proposition lors des discus­
sions prélim inaires et nous la repren­
drons lors du débat. Nous pensons 
qu’il est ju s te  que la décision soit 
prise par la Banque N ationale et non  
par le Conseil fédéral, car la direc­
tion  de la Banque N ationale est res­
ponsable de la politique m onétaire.

L e pro jet con tien t encore quelques 
petites m odifications à apporter à la 
loi sur la Banque N ationale, m ais 
elles sont de peu d’im portance. Il 
s ’ag it d ’ex onérer? la  B N S des im pôts  
fédéraux  et de faciliter le paiem ent 
des billets de banque retirés.

(« T agw acht ».) MAX WEBER.
(T raduction: J .-P . M étrai.)

• S e l o n  l e s  d e r n i è r e s  c o m m u n i c a t i o n s  d e  
la B a n q u e  N a t i o n a l e ,  l e s  b a n q u e s  s u i s s e s  
p o s s è d e n t  à  l ' é t r a n g e r  d e s  a v o i r s  à  c o u r t  
t e r m e  p o u r  u n  m o n t a n t  d e  7 m i l l i a r d s  d e  
d o l l a r s ,  s o i t  30 m i l l i a r d s  d e  f r a n c s .

notre pays -

Forage pétrolier dans le canton de Berne

minimaux, pour reprendre les term es  
du pro jet — en tenan t com pte de 
l’accroissem ent des placem ents fa its  
dans les banques au cours de l’année  
écoulée ou au cours d’un  délai plus 
court. U ne partie de cet accroisse­
m en t est gelée, su ivan t la na ture  du  
placem ent: au m a x im u m  5°/o des
avoirs à long term e (obligations et 
épargne) e t u n  m a x im u m  de 40°/o 
pour les avoirs à vue. C’est-à -d ire  
que si une banque reçoit u n  place­
m en t d’u n  m illion  de francs qui 
pourra être re tiré  à n ’im porte  quel 
m om en t, elle doit conserver en ré ­
serve  400 000 francs e t ne pourra pas 
les u tiliser pour ses opérations de 
crédit. S i ce m illion  est placé en obli­
gations bancaires à cinq ans, elle ne  
devra  conserver dans ses réserves que  
50 000 francs. Ces m esures touchent 
les capitaux indigènes. En ce qui con­
cerne les capitaux étrangers, les taux  
peu ven t être doublés, donc m on ter à 
80 0/o. Mais ces  réserves minimales 
ne seront prescrites que dans le  cas 
où la m asse m onétaire court le  
danger d e  s'enfler dém esurém ent.

O n ava it d ’abord pensé que les 
avoirs m in im a u x  devra ien t être cal­
culés sur la base de tous les p lace­
m en ts bancaires, et non pas seu le­
m en t sur l’accroissem ent de ceux-ci. 
Mais cette  m esure aurait é té beau­
coup p lus sévère et il aurait fa llu  
d im inuer les ta u x  de réserve.

LE DERNIER MOYEN:
LA LIMITATION DES CRÉDITS

La constitu tion  de réserves sur 
l’accroissem ent des p lacem ents ban­
caires a d eu x  défauts: elle agit len ­
tem en t quand les banques possèdent 
de gros m oyens; ensuite, elle ne  
touche pas les cap itaux  que les ban­
ques p eu ven t rapatrier. A insi donc, 
on ne pourrait pas em pêcher que de 
grandes quantités d’argent n ’arriven t 
dans no tre économ ique.

C’est pourquoi il convien t de cons­
titu er une  seconde ligne de défense  
pour la va leur du franc. La Banque  
Nationale doit avoir la possibilité de 
lim iter  l’accroissem ent des crédits 
in ternes, ce qui perm et d’agir très 
rapidem ent. C ette m esure ne serait 
prise que lorsque toutes les autres se 
seraient m ontrées in su ffisan tes. A u ­
paravant, la Banque N ationale de­
vra it ten ter d’arriver à un  accord  
avec les banques, accord concernant la 
lim ita tion  des crédits. En recourant 
à l’obligation d’exécution , on pourra  
ainsi a tte indre  les banques étrangères 
qui on t des représentations en Suisse.

L im ita tion  des crédits ne signifie  
pas suppression des crédits, car on ne  
touche que  l’accroissem ent des cré­
dits. Le développem en t économ ique

dans

Jeudi, sur la Route nationale 1, le restoroute de G unzgen-Sud  a été  g
inauguré. Il s’agit du prem ier restoroute du canton de Soleure qui g
com prend un  pavillon-restaurant, un kiosque, un poste d’essence et =

des toilettes. j§

« On ne sau ra it négliger le rôle de 
plus en plus im portan t que le pé­
tro le  joue dans l ’économie énergéti­
que de no tre  pays » : ainsi s’exprim e 
le rap p o r t du  Conseil exécutif b e r­
nois, concernant l’octroi d ’une au to ­
risation  de prospection de gisem ents 
d ’hydrocarbures solides, m i-solides, 
liquides ou gazeux dans le M itte l- 
land  bernois, en tre  le Ju ra  e t les 
Préalpes.

C ette dem ande de prospection a été 
p résen tée p a r  le Consortium  bernois 
des pétroles, form é, d ’une part, de la 
B ernische Erdoel AG (BEAG), et, 
d’au tre  part, de la Société nationale 
des pétro les d ’A quitaine (SNPA), dont 
le siège est à  Paris.

L’exam en ju rid ique  de la dem ande 
e t du con tra t du consortium  a fa it 
ap p a ra ître  une certa ine  contradiction  
avec la loi bernoise su r les m ines. 
C elle-ci stipu le  que les perm is de 
prospection e t d ’exploration  ne peu­
ven t ê tre  délivrés qu ’à des citoyens 
suisses ayan t dom icile perm anen t en 
Suisse. Il en est de m êm e pour la 
m ajo rité  des m em bres n ’ayan t pas la 
personnalité  ju rid ique. Or, le Consor­
tium  bernois des pétroles est une so­
ciété sim ple g roupan t deux sociétés, 
dont l’une est suisse e t l ’au tre  é tra n ­
gère. Il a décidé de résoudre ce p ro ­
blèm e ju rid iq u e  en créan t une so- 
c ié té-fille  de la SNPA, dont le Conseil 
d ’adm in istra tion  sera composé en m a­
jo rité  de Suisses et dont le siège sera 
à B ienne. C ependant, la  SNPA vou­
la it a tten d re  que le G rand Conseil 
bernois a it accordé l'au to risa tion  de 
prospecter, ce qui s’est du  reste  passé 
m ercredi dernier.

Le Conseil exécu tif s’est donc 
fondé, pour p résen te r au législatif la 
dem ande de prospection, su r la  loi 
su r les m ines qui p révoit que « lo rs­
que l ’in té rê t publique l ’exige, le 
G rand  Conseil peu t au to rise r des 
exceptions » à la  règle qu i v eu t que 
la m ajo rité  du cap ita l-actions se 
trouve  en m ains suisses.

E n revanche, le Conseil exécu tif a 
posé une condition à  cette au to risa ­
tion: en cas de dem ande d ’exp lo ita­
tion  d’un gisem ent, la m ajo rité  du 
cap ita l-ac tions de la  Société P étro les 
d ’A qu ita ine  (Suisse) S. A. devra  ê tre  
en m ains suisses, ce qui n ’est pas le 
cas actuellem ent. En effet, la BEAG 
est dotée d ’un  capital de 6 m illions de 
francs e t la Société d ’A qu ita ine  (Suisse)

S. A. d 'un capital de 14 m illions de 
francs. Ce dern ier a été fourni p a r la 
SNPA, dont la m ajorité  des actions 
est détenue ind irectem ent p a r  l ’E ta t 
français.

Révolution 
dans le bâtiment

A u cours de transform ation de v ieux  
appartem ents à Zurich, on a rem placé  
— dans des m aisons construites il y  a 
plus de tren te  ans — tren te -d eu x  
salles de bains dém odées par des m o­
dernes, en d eux  jours et dem i. Ce 
record a pu être établi grâce à la 
m éthode de puits dont on s’est servi 
pour la prem ière fois en Suisse. Les 
salles de bains préfabriquées dans les 
ateliers sanitaires on t é té m ontées à 
leur place dé fin itive  par grue à tra ­
vers les p lafonds des anciennes salles 
de  bains. Selon les m éthodes trad i­
tionnelles, ce travail aurait occupé 
plusieurs insta lla teurs pendant s ix  se­

m aines par appartem ent !

La Suisse et le Biafra
Dans les circonstances actuelles, la 

Suisse ne peut pas reconnaître le Bia- 
fra, mais elle s'efforce de contribuer 
au succès de l’action humanitaire en 
faveur des régions victim es du con­
flit.

Telle est la substance d’une lettre, 
publiée vendredi matin, envoyée par 
le Conseil fédéral au « Mouvement 
pour la reconnaissance du Biafra ». Ce 
mouvement, qui a son siège à Zurich, 
avait adressé le 1er août une pétition 
au Conseil fédéral.

BERNE: Abus de médicaments. —
La com m ission spéciale pour l’étude 
des questions re la tives à  l’abus des 
m édicam ents, s ’est réun ie  à B erne en

prem ière  assem blée constituan te . Elle 
a en tendu  un  exposé de son p rési­
den t su r l ’enquête  fa ite  en Suisse, à 
la  dem ande de la  conférence des d i­
rec teu rs  can tonaux  des affa ires san i­
ta ires, au  su je t de la  fréquence de 
l ’abus des m édicam ents d u ran t la  pé­
riode 1955-1967. Dès que le rap p o rt 
de cette  enquête  sera  publié, la  com ­
m ission en exam inera  les résu lta ts 
de façon approfondie.

Le p rés iden t p résen ta  un au tre  ex ­
posé su r l ’abus d u  haschisch en Suisse.

La com m ission élabora ensuite  son 
program m e de trav a il en en fixan t 
les points p rincipaux .

CHAM : Il se rend à la police. —
G râce à l’a tten tion  des personnes qui 
se tro u v a ien t là, la  police de C ham  
a pu a rrê te r  un  évadé d’une prison 
bernoise, âgé de 28 ans, qui venait 
de dérober une enveloppe con tenan t 
200 fr. L’hom m e avait p ris  la  fuite, 
m ais il fu t a tte in t à la  cuisse p a r  un 
coup de p isto let tiré  p a r  un gendarm e, 
e t il se ren d it alors aux forces de 
l ’ordre.

INTERLAKEN: Problèmes textiles.
— Les questions liées à la m ise au 
point, p a r le M arché commun, d ’une 
politique lin ière  comm une ont été au 
cen tre  des débats de l’assem blée de la 
C onfédération  in ternationale  du lin e t 
du chanvre, qui v ien t de se ten ir à 
In terlaken .
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V A U D

LE CINÉMA A LU USRNNE
LE RETOUR DU ROI CINÉMA
L’automne. Des feuilles qui tom ­

bent. Le départ des hirondelles, le  
retour du cinéma. Peu s’en plain­
dront. Et surtout pas les amis de la  
pellicule impressionnée, les ciné­
philes « qu’on dit ». Sevrés de cc 
qu’ils aiment par une pause d’été 
qui débite en rangs serrés et fla i­
rant l’œ il, le néo-western zélandais 
et les recherches capiteuses de 
« l’onderground » sicilien.

Mais ce début de septembre s’an­
nonce prometteur. Et puis le temps 
des bilans n'est pas encore venu. 
Le roi était mort. Vive le roi. 
Braves gens, l’hérédité des frères 
Lumière vous est promise.

COLISÉE et LIDO : «L a Mariée 
était en Noir », de François Truffaut, 
avec Jeanne Moreau, Claude Rich, 
Michel Bouquet, Charles Denner, etc.

Cinq homm es, que seuls rap p ro ­
chent le  goût des fem m es et la  soli­
tude  de la vie en province, tuen t, p a r 
m aladresse ou p a r hasard , l’époux de 
Ju lie tte  au m om ent m êm e où le cou­
ple q u itte  l ’église où a été célébré le 
m ariage. O ubliant son désespoir, la  
m ariée ne v iv ra  plus que pour venger 
son un ique  am our.

Cela a u ra it pu  ê tre  un bon film  
policier, au  scénario  p lein  d ’im prévu  
et de suspense. D ans les m ains de 
F rançois T ru ffau t, cela dev ien t une 
réflexion su r l ’homm e, ses forces e t 
ses faiblesses, sa v an ité  et sa v u ln é ra ­
bilité. C ar chacun des personnages 
m asculins de « L a M ariée » est un 
faible, avec ses tics e t ses m anies, 
m ais aussi sa p rop re  philosophie.

Q uant à la fem m e, vengeresse g la­
cée à  la  poursu ite  de son but, m ais 
aussi pauv re  c réa tu re  v iv an t dans son 
passé, elle sem ble ne pas pouvoir re n ­
con tre r d ’obstacle dans sa « m ission », 
ta n t  sa foi est grande. T ru ffau t nous 
enchante  à nouveau  p a r  la ju stesse  de 
ses observations e t son hum our dé­

m ystificateur, m ais aussi et su rtou t 
p a r  sa  sensibilité, sa com préhension 
de la n a tu re  hum aine e t son sens du 
trag ique  à  peine dévoilé. De plus, 
nous re trouvons dans « L a M ariée » 
ce tte  m erveilleuse évocation de l’en ­
fance que  nous avions découverte 
dans « Les 400 Coups ».

Q uan t au x  acteurs, ou tre  Jean n e  
M oreau, don t l ’accord  avec l ’au teu r 
est p arfa it, je  m e con ten tera i de ne 
vous c ite r que M ichel B ouquet, su ­
blim e dans le  rô le  du  v ieux  garçon 
tim ide e t désabusé, e t C harles D en­
ner, u n  véritab le  festival à lu i to u t 
seul dans le  rô le du pein tre . Si vous 
n ’êtes pas encore allé  vo ir le  dern ie r 
film  de F rançois T ru ffau t, dépêchez- 
vous, vous n e  reg re tte rez  n i vo tre  
tem ps, n i v o tre  argen t. T. d’U.

ROMANDIE : « Les Oiseaux vont 
mourir au Pérou », de Romain Gary, 
avec Jean Seberg, Pierre Brasseur, 
Maurice Ronet, Jean-Pierre Kalfon.

D iplom ate e t rom ancier, R om ain 
G ary  signe, à  54 ans, son p rem ier 
film , tiré  d ’une de ses p ropres nou­
velles. P ou r u n  coup d ’essai, l ’au teu r 
de l ’« E ducation  européenne » ne nous 
a pas liv ré  un  chef-d ’œ uvre, m ais au 
moins, reconnaissons que l ’expérience 
n e  m anque pas de qualités. S ur un 
scénario  assez touffu  et dé lica t à

m a n ie r ,. R om ain G ary  a  conduit son 
film  de façon linéaire , avec beaucoup 
de m inu tie  e t de logique. De plus, il a 
bénéficié du  concours de quelques 
excellen ts ac teu rs (B rasseur, Rouet, 
Kalfon), qui sou tiennent de le u r  m ieux 
la  perfo rm ance de  Je a n  Seberg, M m“ 
R om ain G ary  dans le civil. S tim ulée 
p e u t-ê tre  p a r  le fa it de to u rn e r sous 
la  d irection  de son m ari, Je a n  Seberg 
a rr iv e  à  conférer à son rô le de nym ­
phom ane en quête  d ’un  p la is ir insai­
sissable, une  v raisem blance in a tte n ­
due e t p a r  là-m êm e rem arquab le . E t 
pou rtan t, il m anque au  film  de Ro­
m ain  G ary  u n  je -n e -sa is-q u o i pour 
rem p o rte r la  conviction du specta­
teu r. Cela tie n t- il aux  couleurs quel­
que peu fades, à  certa ins effets faciles 
de dialogue et de cam éra, ou tou t 
sim plem ent au m e tteu r en scène qui 
ne  se ra it pas parv en u  à nous accro­
cher ? J e  pencherais, pour m a part, 
p o u r cette  dern iè re  solution. Car, to u t 
au  long du  film , e t ce m algré  les 
louables effo rts pou r soigner les dé­
ta ils , on a ttend , comm e la  m alheu ­
reuse  jeune  fem m e du reste, de sen tir 
quelque chose, de v ib re r un  peu dans 
ce décor adm irab le  de p u re té  e t de 
désolation. M ais p eu t-ê tre  R om ain 
G ary  nous p ré p a re -t- il une  suite, qui 
nous p e rm e ttra it en fin  de lib é re r no ­
tr e  enthousiasm e...

H travers le pays vaudois
MORGES : Fête des vendanges. —

La F ête  des vendanges de L a Côte 
au ra  lieu  les 28 e t 29 septem bre. C’est 
u n  cortège de p lus de 65 groupes, en ­
tra în é s  p a r  douze fan fares, qui se 
p résen te ra  aux  dizaines de m illiers de 
spectateurs.

LAUSANNE : A la Croix-Rouge. —
U n cours de fo rm ation  pou r m oni­
tr ice  de  l’enseignem ent de soins à la  
m ère e t à l ’en fan t v ien t de se te rm i­

n e r à L ausanne. Les 'h u i t  nouvelles 
m onitrices on t é té p réparées à  ap ­
p ren d re  au x  fu tu res  m ères com m ent 
soigner leu r bébé ; ces cours son t o r­
ganisés chaque mois p a r  la  section de 
L ausanne de la Croix-Rouge, ils  d u ­
re n t tro is sem aines à raison de six  
leçons de deux  heures, la  finance  du  
cours est de 10 fr. P ou r to u t rensei­
gnem ent s’ad resser au  secré taria t, rue  
C entrale  5.

...nous avons 
l’occasion 

que vous avez en tête 
Garage du Closelet sa
Av. d ’Echallens 17 (021) 24 04 42 

Lausanne

Sch NOUS CHERCHONS

pour e n trée  au plus vite ou à convenir

1 magasinier - vendeur
au courant d e s  raccords + G F +  et si possib le  
connaissances d ans  les articles sanitaires.

Semaine d e  cinq jours.
A van tages  sociaux.

Faire offres à:

rnax 5chmidt a  c ie  s a
Tél. (021) 22 93 71 (int. 28)

Place Pépinet 4 1003 Lausanne

GABRIELLE

NOUVELLE
PORTATIVE

é lé g an te ,  m oderne .  Idéale ,  munie 
d e s  de rn ie rs  pe rfec t ionnem ents

d a n s  le vent.. .

MINI-PRIX
Déjà d e p u is  Fr. 235.—

Grand  choix écr itures  m odernes
FACILITÉS DE PAIEMENT

Echanges • Location

M achines — M eubles  d e  bureau  
Beau-Séfour 1 (an gle Grotte)

L ausanne - (Q 232221
V J

normale 56  et. 
super 61 et.
(100 octanes)

** diesel 60 et

A 600 m. de la croisés de Chavannes

Station self-service  
à la rte de Chavannes

(Lausanne)

Mêmes prix à notre station 
de Bois-Noir (Saint-Mauriee)

PRÊTS
express
de  Fr. 5 0 0 . - à  F r .10000.-

Nous accordons un 
crédit  to u te s  tes 
3 minutes 
Garantie de 
discrétion to ta le  
Pas de caution;
Votre s ignature  suffit

Banque Procrédit
3000 Bern 7, Marktgasse 50
Tel. 0 3 1 /2 2  55 02
1701 Fribourg, rue  B anque 1
Tél. 0 3 7 /2  64 31

NOUVEAU:
Service express

Nom

Rue

Endroit

BUFFET CFF
m ™  R. PÉCLARO, LAUSANNE

Petites e t . g ran d es  salles pour 
assem blées ,  séan ces  d e  comités, 

repas  d e  familles 
(noces, bap têm es) ,  etc.

LE P L U S  G R A N D  C H O I X

A gaz 
ou

élec­
triques

*-*— «

v .  '

LE RIVE 
THERMA 
MAXIM 
MÉNALUX 
SIEMENS 
ELECTRA-B 5  ' r

:.. f l '* £>flü ».) j j h  l i

Cuisinière é lec tr ique
d è s  Fr. 550.—

Cuisinière à gaz  d è s  Fr. 355.—

PROFITEZ, en  sep tem b re ,  d e  la 
cam p a g n e  d 'é c h an g e  du GAZ 
d e  LAUSANNE: reprise  d e  vo tre  
ancien m odèle ,  d e  Fr. 70.— à 
Fr. 170.—.

TROIS MOIS DE GAZ GRATUIT 
AUX NOUVEAUX ABONNÉS

Cinémas lausannois
18 an»|  14.30, 17.00, 20.00, 22.10

Grande première 
Un film d e  C laude Chabrol 
Elles choqueron t  le s  uns, 

e l le s  fascineront les  au tres
LES BICHES

Jean-Louis Trintignant, Jacqueline  
Sassard ,  S tephane  Audran 

(Grand ptix d ' in te rp ré ta t ion  1968)

A. B. C. T. 221

I

1

■
■

■

i l M i j

16 ans14.30, 17.00, 20.00, 22.10

Première vision

UN FUSIL POUR DEUX COLTS
Richard Wyler, Fernando Sancho, 

Elenora Bianchi

a . f l i w w  Tél. 25 53 12]

I  14.30, 17.00, 20.00, 22.10 16 ans
| |  Première vision
I Parlé  français  • Couleurs
■  Un te rr ib le  film d 'a c t ion  p le in  d e  

s u sp e n se ,  d e  mys tè re  e t  d 'a n g o i s s e

■  LE REQUIN EST AU PARFUM
y  avec  G ordon  Scott e t M agda  Konopka

A t b é n c i
■

■

■

■

■

T »l 212412]

16 ans14.15, 16.30, 18.45, 21.00
Ce soir, noctu rne è 23.15
Le meilleur w es te rn  d e  ce t te  d é c a d e ,  

s ig n é  Richard Brooks
LES PROFESSIONNELS
Panavision - Technicolor

A t l a n t i c
■

■

■

■

I

| T. 2 2 1 1 4 m ]

18 ans14.30, 17.00 20.30
Ce soir, à 23.00

Grande première su isse
LE PACHA

Jean  Gabin ,  Dany Carrel. Jean  Gaven, 
Félix Marten, Louis Seigner 

En couleurs

8 o  u r o TéL 22 m a i
16 ans|  14.30, 17.00, 19.00, 21.00 

i Première vision
0  Un film d e  Brvan Forbes

UN MORT EN PLEINE FORME
John Mills, Ralph Richardson,

Ej Michael Caine, Pete r Sellers
Vers orig.  s -t. franç./all.

Fav. susp .  à 21.00

Cnpitole C 3 E 3 j X u

B  14.30. 17.00. 20.30 16 ans
|  Première vision

Deux g é a n t s  du  w este rn :  
g  Giu liano Gemma e t Lee Van Cleef

|  LE DERNIER JOUR DE LA COLÈRE
En couleurs

Tél. 22 74 99*]

7 ansPermanent:  d e  14.00 à 22.00
Première vision

SENSATIONS ALPESTRES
Premier Grand  Prix du Festival 

d e  la m ontagne ,  d e  Trente 
Actual ité  loca le :  le Compto ir  su isse

C ô l i s é e Tél. 32 51 251

|  15.00. 17.00, 20.30 18 ans
En première 

■  J ea n n e  Moreau  d ans  le de rn ie r  film 
d e  François Truffaut Eastmancolor

LA MARIÉE ÉTAIT EN NOIR
Claude  Rich, J.-CI Brialy, Ch. Denner. 

Michel Bouquet Michel Lonsdale 
Tiré du cé l è b re  roman d e  W. Irish

Eldorado | Tél. 22 16 12]

18 ans14.30. 17.00 20.30 
Ce soir, nocturne à 23 15

En grande première

TONY ROME EST DANGEREUX

avec  Frank Sinatra

Tél. H  21 44 |

18 ans14.00. 16.00, 18.00, 20.00, 22.10 
En première 

J ean n e  M oreau d a n s  le dern ier  film 
d e  François Truffaut Eastmancolor

LA MARIÉE ÉTAIT EN NOIR
Claude Rich, J.-CI Brialy, Ch Denner, 

Michel Bouquet, Michel Lonsdale  
Tiré du  c é l èb re  roman d e  W. Irish

M é t r o D o l e
16 ans

____________ T él 25 62 22]

14.30, 17.00, 20.30

Hardy Kruger, Béatrix Dussane 
d ans  un film d e  C laude Autant-Lara

LE FRANCISCAIN DE BOURGES
d 'a p rè s  le livre d e  Marc Tolédano 

Eastmancolor

T él K 2 » 7 2 |

14.30, 17.00, 20.30 12 ans
Le public  e s t  en joie. Il e s t  venu pour 
s 'amuser .  Il e s t  servi. Voici l ' é to ile  du 

rire Louis d e  Funès dans :

LE GRAND RESTAURANT
Le plus  foll ement d rô le  d e  tous...

Palace Tél. 2 2 15 50 \

14.30. 17.00 . 20.00. 22.10 18 ans

Un film sur l ' éduca t ion  sexue l le  
d ans  le m ariage

LE MIRACLE DE L'AMOUR
Le plus  grand  succès  d e  ce t te  saison 

12e sem aine

t« -  » 4 7 * 4 j
■  14.30. 17.00, 20.30 18 ans
l C*- soi noct jr ie à 23 15

■ Jean  Seberg ,  Maurice Ronet, Pierre 
Brasseur Dânielle Darrieux, dans  un

■ film d e  Romain Gary (Prix Goncourt)
LES OISEAUX VONT MOURIR 

|  AU PÉROU
Un film d 'a tm o s p h è re  qui comble ra  

__________ les c inéph i les  aver tis_________

Càrsb-Ropf'’s | Tél S4 9Bg|
20.30 16 ans

Couleurs8

® LANCKY
R L'HOMME A LA CARABINE
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L’ART DANS LE CANTON DE VAUD
Au Musée des arts décoratifs de  Lausanne

QUATRE PEINTRES THURGOVIENS
Cette magnifique exposition, acces­

sible jusqu’au 6 octobre, est orga­
nisée dans le cadre de la rencontre 
Vaud-Thurgovie au Comptoir suisse.

Le Musée des arts décoratifs et la 
Société des beaux-arts du canton de 
Thurgovie ont réuni pour cette expo­
sition plus de cent œuvres de quatre 
artistes thurgoviens : Hans Brühl- 
mann, Helen Dahm, Adolf Dietrich 
et Cari Roesch.

Cette exposition de ces quatre 
peintres thurgoviens est passionnante 
à plus d ’un titre  puisqu’il s’agit en 
fait d’une véritable page d’histoire 
de l’a rt d’une région de notre pays. 
Il y a quelques années, comme le re ­
m arquait M. Ernest Mühlemann, p ré­
sident de la Société des beaux-arts 
du canton de Thurgovie, la revue 
d’art « Du » déclarait lapidairem ent 
qu’à l’est de Zurich on ne pouvait 
pas parler d’intérêt pour les pro-

Galerie de l'Entracte:

EMIL MULLER
A tren te-quatre ans, ce jeune artiste 

zurichois apporte à la Galerie de l’En­
tracte une déjà grande plénitude de 
ses moyens d’expression.

La peinture de M uller est une pein­
ture géométrique faite d ’une géomé­
trie  sans aucune rigidité austère ce­
pendant. Les formes sont primitives 
(mais que l’on prenne ce mot dans le 
bon sens du term e !) ou disons mieux, 
les formes sont « totémiques », dis­
posées sur la toile avec un am our de 
l’ordre instinctif. Chaque oeuvre est 
organisée, mise en place. Les formes 
et les valeurs se répondent, créant un 
langage vivant, une ambiance pictu­
rale, fru it d’une' recherche "constante 
de l’équilibre.

Si les formes sont intrinsèquem ent 
fort belles, il convient aussi de parler 
de la palette de Muller. Aucun éclat 
dans les coloris, aucune rudesse dans 
les tons. Le coloriste qu’est Muller 
est un coloriste calme possédant à un 
très hau t degré la poétique de la 
couleur.

On trouve dans ses toiles des tons 
d’ocre chaud, de vieil or, de gris moel­
leux, de roux. Certains fonds — véri­
tables fonds de tein t de la toile — 
sont faits de ce brun léger que l’on 
trouve sur les pages des vieux livres 
dénichés au grenier, d’autres ont la 
couleur de vénérables parchemins, 
d’autres enfin ont la richesse de quel­
que icône aux ors patinés.

Une très belle exposition. Que 
Muller en soit loué !

blêmes de l’art. Fustigeant cette re­
marque, M. Mühlemann déclara lors 
du vernissage : « Je suis heureux
qu’à Lausanne, dans le cadre de la 
rencontre Vaud-Thurgovie on ne 
présente pas seulem ent nos pommes 
et nos machines à coudre, mais que 
grâce à la  rem arquable compréhen­
sion des directeurs lausannois des 
musées, e t avant tout de M. Pauli, on 
a délégué aussi des œuvres de pein­
tres thurgoviens. Ainsi vous pourrez 
découvrir vous-mêmes le soi-disant 
désert culturel à l’est d’Oerlikon. »

Cette exposition vaut encore par 
la diversité des quatre artistes expo­
sés.

Hans Brühlm ann (né le 25 février 
1878 à Amriswil et m ort volontaire­
m ent à S tu ttgart le 29 septem bre 1911) 
est tout en valeurs. La solidité du 
relief émane de chacune de ses toiles. 
Il y a de la rigidité et comme une 
sorte de sévérité picturale dans le 
fort ta len t de ce peintre. Deux évé­
nem ents capitaux sont peut-être à 
l ’origine de ce que nous venons de 
form uler : sa rencontre avec le génie 
de Giotto en Italie et cette autre 
rencontre, à Paris cette fois, en 1908, 
avec l’œ uvre de Cézanne. Il y a dans 
l’« A utoportrait au Bonnet » dans ce 
« Paysage du Toggenbourg » et dans

Pour la rentrée, la Galerie m ontreu- 
sienne ouvre ses portes au peintre 
genevois Jean  Verdier.

Contrairem ent à la m ajorité des 
peintres, ce n ’est pas immédiatement 
que Jean  Verdier est entré dans la 
carrière picturale. Æçj études classi­
ques achevées à  Genève, ce fu t le 
Conservatoire d’art dram atique de P a­
ris qui l’absorba. Ce n ’était pourtant 
pas là sa voie, car le comédien renonça 
aux planches après quelques années. 
Jean  Verdier revint donc à Genève 
pour faire, dans une banque, une' 
courte apparition. Mais Verdier n ’était 
pas davantage fait pour les guichets 
de m arbre que pour les tréteaux. Il 
en tre à l ’Ecole des beaux-arts de 
Genève : C’est son vrai départ. Il a 
vingt-cinq ans.

Jean  Verdier descend d’une très il­
lustre famille genevoise. Mais l’ar­
tiste ne savait que faire de tan t de 
mondanités. C’est la  campagne qui 
l’attire  dès sa jeunesse. Et, de plus 
la campagne savoyarde. Verdier y a 
trouvé un charm ant village : Cruseil- 
les. Georges Peillex restitue le décor: 
« La vieille maison qu’il habite alors 
est, sur le contrefort de la montagne, 
en pleins champs, adossée à la  forêt.

d’autres œuvres encore un réel « cou­
sinage » avec l’œuvre du m aître 
d ’Aix-en-Provence. Mais cousinage 
seulement et non pas simple copie : 
que l’on se rassure, Brühlmann a sa 
m anière propre et son caractère 
bien personnel.

Helen Dahm (née le 21 mai 1878 
à Egelshofen, morte le 24 mai 1968 à 
Oetwil, trois jours après une fête or­
ganisée pour elle par les enfants du 
village), fait transparaître dans ses 
œuvres un lyrisme tourmenté. Un 
voyage, en 1938, conduira même He­
len Dahm jusqu’aux Indes pour voir 
de près l’art oriental et la pensée 
asiatique qu’elle avait découverte 
quelques années auparavant. Une œ u­
vre telle que «Dernier A utoportrait» 
est saisissante de vigueur, ses « Mon­
tagnes bleues » aux tons de grottes 
sont extraordinaires de profondeur, 
les coloris fantastiques des « Nénu­
phars » nous font songer à quelque 
cimetière marin, ses « Deux Femmes » 
sont un véritable vitrail gothique.

Adolf Dietrich (né le 9 novem­
bre 1877 à Berlingen et m ort en cet 
endroit le 4 juin 1957), après av o ir , 
tricoté à la machine, exercé le mé­
tie r d ’aide-forestier e t de cheminot, 
a atte in t enfin une notoriété qui ne 
cesse de grandir. Rien de commun

De ses fenêtres, par beau temps, on 
aperçoit un  coin du lac d ’Annecy. La 
maison est sans confort, le feu se fait 
dans les cheminées, il y a de belles 
lampes à pétrole et dans chaque 
cham bre la  cuvette et le broc en 
faïence, la "table rustique posée sur le 
sol inégal, Je lit qui est parfois à co-.. 
lonnes... » "

C’est donc de ce décor que nous 
vient Jean Verdier, l’invité de Picpus.

La peinture de Verdier est douce 
e t calme. Aucun hau t fait d ’arme ! 
Il n ’y a aucune concession à une mode 
quelconque. C’est là la  force — malgré 
la douceur et le calme — de la pein­
tu re  de Verdier. La palette de Verdier 
est tout automne ou pré-hiver. Les 
tons vifs et les couleurs chaudes sont 
rares ; c’est que le peintre, su r la 
toile, préfère l’intim ité aux grands 
éclats, les mots d ’amour aux jurons. 
Les thèmes de Verdier sont à l’image 
de la palette : très grands dans leur 
simplicité. Voici « Le crucifix et le 
lit », Ht de malade ou lit d ’amour, le 
livre su r la table de chevet qu’éclaire 
une simple lampe au pied de bois. 
Voici le « Lendemain de carnaval », 
lendemain d ’hier, aux relents de tabac 
froid, de litre vide, de serpentins dé-

ici d’avec les deux peintres précé­
dents. Chez Dietrich tout est finesse, 
exactitude, minutie, précision « milli­
m étrée ». Il nous semble parfois rele­
ver de la technique de ces peintres 
artisans et artistes au plus haut de­
gré qui peignaient sur le verre. Il se 
dégage de la peinture de Dietrich 
quelque chose de prim itif ou de naïf, 
une poésie intense. Une poésie pré­
cieuse dans le sens où ce mot signi­
fie intégrité. Son « Lapin et Aqua­
rium  », son « Alcyon en Vol » sont ’ de 
pures merveilles.

Cari Roesch (né le 9 mai 1884 à 
Diessenhofen où il réside actuel'-*-» 
ment) fu t tô t influencé par les œ u­
vres de Hans von Marées et Cézanne. 
Cari Roesch est un peintre beaucoup 
plus « spatuleux » que les précédents. 
Il travaille avec davantage de pâte. 
On dirait aussi sa peinture expur­
gée de courbes. Tout dans l’œuvre de 
Roesch est carrés superposés qui 
donnent à tels champs ou à telle 
paysanne, ou à tel arbre ou encore 
à telle composition une force im­
pressionnante, une « carrure » pour- 
ràit-on  dire, rigoureuse et pourtant 
chaque toile de Roesch jouit d’une 
réelle richesse mélodique.

On le voit donc, le Musée des arts 
décoratifs de Lausanne abrite quatre 
peintres bien différents, tous quatre 
p a r ailleurs parfaitem ent accessibles 
et d’une très grande valeur.

Le public se rendra à Villamont, 
il découvrira ce que la Thurgovie 
offre au visiteur romand : l’authen­
ticité et beaucoup de chefs-d’œuvre.

roulés, de masques tombés et de gau­
loises au bout rosi par les lèvres de 
celle qui n ’est plus que fumée. Voici 
« Le fourneau », non pas la cuisinière 
électrique, non ! le bon vieux four­
neau à bois, noir, supportant les cas­
seroles de fer b lM é^eï le litro n  de 
gros rouge. Voici que s’avancent « Les 
Musiciens ambulants"»,' toile proche 
de la naïveté de par l’attitude des 
personnages, de par la mise en toile 
aussi, mais une naïveté réfléchie, 
pensée. Voici tour à tour cette « Tête 
de paysanne » et cet « Atelier » appar­
tenant respectivement au Musée de 
Lausanne et au Musée d’a rt et d ’his­
toire >"e Genève. Ces deux toiles ex­
traordinaires de par leur charpente, 
c’est là de la construction féodale et 
non du préfabriqué ! Voici enfin da­
vantage de nostalgie avec la « Fenê­
tre  de neige», l’«Eglise de Cruseilles», 
le «Paysage d ’hiver». Ici, tout est in­
im ité , grisaille de l’air, étouffement 
des pas. Voici encore... mais l’am ateur 
ira lui-même découvrir tous ces 
« voicis renferm ant l’âme et la très 
g rarde sensibilité d’un peintre qui 
semble ignorer l’artificiel de notre 
monde. Un peintre authentique et 
nous offrant son authenticité.

La plus ancienne 
bo îte  aux lettres suisse'

La p lu s  a n c ien n e  bo ite  a u x  le ttre s  
su isse  se tro u v e , sans do u te , su r  ce tte  
b e lle  p o r te  d ’u n e  m a iso n  d u  v illa g e  
de R arogne. E lle  p o rte  la d a te  de 1628.

MÉLI-MÉLO, O P U S 1 8
U n  m o n s ie u r  qu i f u t  sans n u l dou te  

b e l h o m m e  croise su r  le tro tto ir  u n e  
ra v issa n te  je u n e  fille . P ar u n  e f f e t  de 
réc ip ro c ité  b ien  co m p réh en s ib le , la  
je u n e  f i l le  croise su r  le  tro tto ir  le 
m o n s ie u r  qu i f u t  ja d is  be l h o m m e. 
M ais la je u n e  f i l le  croise  le m o n s ie u r  
dans u n  é ta t d ’in d iffé r e n c e  co m p le t, 
alors q u e  le m o n s ie u r  q u i f u t  ja d is  
sé d u c te u r  se  re to u rn e  au  passage de  
la ra v issa n te  p erso n n e . I l  v o it  a lors 
la be lle  je u n e  f i l le  se je te r  u n  p eu  
p lu s  lo in  dans les bras d’u n  fo r t  beau  
je u n e  h o m m e . L e  m o n s ie u r  q u i fu t  
ja d is  sé d u c te u r  do it sans d o u te  à cet 
in s ta n t p a ro d ie r l ’E cclésiaste: « I l  y  a 
u n  te m p s  p o u r  p la ire  e t u n  tem p s  
p o u r  pa sser inaperçu ...  »

*

L o rsq u e  je  m e  su is  m a rié , ra co n ­
ta it  M o n sieu r Ik s , j ’ai a c h e té  tro is  
lits: u n  p o u r  m a  fe m m e , u n  p o u r  
l’a m a n t de ce lle -c i e t u n 'p o u r  m o i.

Q ue c’é ta it donc id io t p u isq u ’u n e  
fe m m e  n e  reço it e n  p r in c ip e  son  
a m a n t q u e  d u ra n t l’absen ce  de son  
m a ri. D e u x  lits  su f f is a ie n t  do n c  la r ­
g em en t... e t encore !

P o u rq u o i tro p  so u v e n t tro is  m o ts  
alors q u ’u n  ou .d e u x  s u f f is e n t  ?

P o u rq u o i tro p  souvevtt- 'trçjfr lignes  
alors q u ’u n e ^  s u ff ir a i t  ?

*

—  F o rm id a b le  v o tr e  réc it dans le ­
q u e l v o u s  p e ig n ez ce bourgeois sous  
les tra its  d ’u n  im b éc ile  !

—  V o u s v o u s  ê tes  reco n n u  ?
*

Ce que  n o u s c o n vo ito n s  se tro u v e  
so u v e n t d e rr iè re  la v itr in e . M a lh eu ­
re u se m e n t, trè s  so u v e n t aussi, le verre  
occasionne de  v ila in e s  b lessures.

*

V oir N ap les e t m o u r ir  !
A lo rs  p o u rq u o i d ia b le  a lle r  à 

N aples !
*

A im er .
A rm e r .
Il n ’y  a q u ’u n e  le ttre  qu i change. 

U ne seu le  le ttre , capable  de changer  
la fa ce  du  m onde .

B.-P. CRUCHET.

Galerie Picpus: JEAN VERDIER

Pully: Exposition Charles-Henri Cingria
Organisée par la Bibliothèque com­

munale, sous les auspices de la Sec­
tion arts et lettres du Syndicat d’ini­
tiative de Pully, cette exposition pré­
sente au public désireux de s’appro­
cher de Charles-A lbert Cingria un 
choix im portant de manuscrits, d’édi­
tions originales, de photographies 
ainsi que quelques documents sonores 
restituant la voix du grand écrivain.

Inutile, pensons-nous, de présenter 
Charles-A lbert Cingria. Le nom est 
trop connu, le poète trop aimé... Rap­
pelons pour mémoire qu’il est né à 
Genève en 1883 et m ort en 1954. 
« C’était un grand écrivain qui est 
m ort à 72 ans sans que personne ne 
s’en aperçoive. Son style était à la fois 
baroque et onctueux. Cet Européen 
savait allier la culture slave à la cul­
ture latine. P ar sa famille, il avait 
vécu en Italie, à Constantinople et en 
Russie. » C’est l’Académicien Jean 
Paulhan qui vient de tracer ce ra­
pide portrait.

A 21 ans, C.-A. Cingria fait partie 
à Genève des Pénates d’argile. Plus 
tard, Cingria collaborera aux Cahiers 
vaudois, à la Voile latine et à la 
Nouvelle Revue française.

A propos des débuts de Cingria 
aux Pénates d’Argile, écoutons ce que 
dit Alfred Berchtold dans la « Suisse 
romande au cap du X X ' Siècle » : En 
1904 paraissent les Pénates d’Argile.

Cingria (qui a beaucoup voyagé en 
Italie, en Espagne, en Afrique du 
Nord, à Constantinople) y publie ses 
premières proses à côté de Ramuz, 
d ’Adrien Bovy et de son frère Alexan­
dre. Le musicien s’avoue dès les pre­
miers accords : « Ecoutez, ô Princesse, 
une histoire qui se chante sur une 
fraîche mélodie... » Va-t-il, épris des 
sons et des eaux, fouler les mêmes 
sentiers que Guy de Pourtalès ? — 
Non point ; abhorrant le romantisme, 
il ne prête pas l’oreille à ce que l’âme 
hum aine a confié aux sons entre Mo­
zart e t Strawinsky. C’est le plein- 
chant qui, dans le second récit des 
« Pénates », rapatrie  un renégat au 
cœur navré de désespoir — et l’a rti­
cle le plus im portant que le jeune 
écrivain confie à la « Voile latine » est 
un v irulent « Essai de définition d’une 
musique libérée des moyens de la 
raison discursive ».

« (...) jamais, dit-il, l’antiquité ne fit 
en musique gesticuler le désordre de 
nos sentiments ».

On rem arque déjà cet élan que le 
jeune écrivain avait pris tout au dé­
but, lorsqu’il s’exclam ait: « Je  veux 
une âme qui dépasse les neiges ».

P ierre Minet parlait ainsi de Cin­
gria : « Un émerveilleur. L’émerveil- 
leur. Personne ne lui ressemblait. » 
Et ce merveilleux, on le retrouve p ré­
sentement, tout en feuilletant Cin­

gria : « C’est ainsi la vie, un soir, 
alors qu’on ne se souvient pas de ce 
qu’il y avait ava"$Ÿ>:et qu’on ne sait 
pas ce qu’il y aura après. On ne veut 
pas : on existe, on est. Comme le 
monde. (Enveloppes, Hommes des 
terres).

On connaît les histoires qui ont en­
flé la légende de Cingria. C’était un 
personnage déconcertant et drôle. A 
ce propos, le compositeur Henri Sau- 
guet s’écrie : « Charles-Albert Cingria 
était le type non conformiste sous 
tous ses aspects. Il était non confor­
miste non point par volonté, non 
point par désir de surprendre ou de 
provoquer : il l’était par nature. »

A Pully, le public verra de nom­
breux portraits de Cingria, par Géa 
Augsbourg, les reproductions des por­
traits de Cingria par Dubuffet et 
Modigliani, des reproductions encore 
d ’autographes et de manuscrits, un 
buste dû au talent du sculpteur Paul 
Baud et un portrait de C.-A. Cingria 
par Théodore Strawinsky. En vitrine, 
le visiteur découvrira d’autres trésors 
attachants : machine à écrire du
poète, lettres, manuscrits encore ainsi 
que des ouvrages se rapportant à 
l ’écrivain.

Cette exposition, mise sur pied par 
M. P ierre Canova est visible jusqu’au 
29 septembre.

B.-P. CRUCHET.

Prix de la culture zurichois

A  l’H ô te l de  V ille  de Z u r ich , u n e  p e tite  fê te  a é té  o rganisée  ré c e m m e n t à 
l’occasion  de  la re m ise  du  P r ix  de  la cu ltu re  zuricho is. L e  p re m ie r  bén é fic ia ire  
de ce p r ix  est le p ro fe sse u r  J .-R . v o n  Sa lis. N o tre  pho to  m o n tre  le p ré s id e n t  
de c o m m u n e  de Z u r ich , M. W id m er, r e m e tta n t  u n  cand éla b re  en  bronze  au

la u réa t (à droite).
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RADIO

S am edi 21 sep te m b r e  1968

SOTTENS. — 16.00 Inf. 16.05 R evue  d e s  
liv re s . 17.00 Inf. 17.05 J e u n e s s e -C lu b . 18.00 
Inf. 18.05 M icro  d a n s  la v ie . 18.45 S p o rts .
19.00 M iro ir d u  m o n d e . 19.30 B o n so ir  le s  
e n fa n ts !  19.35 Q u a rt d 'h e u r e  v a u d o is .  20.00 
M a g a z in e  68. 20.20 D is c a n a ly se . 21.10 «La 
S e c o n d e  E vasion  d e  L a v a le tte» , p iè c e .  21.50 
M o n d e  d e  la c h a n so n . 22.30 Inf. 22.35 E ntrez 
d a n s  la  d a n s e .  23.20 M iro ir-d e rn iè re . 24.00 
D ancing  n on  s to p .

S eco n d  p rogram m e d e  S o tten s . — 16.15 
M é ta m o rp h o s e s  en  m us. 16.45 C h a n te  j e u ­
n e s s e .  17.00 K io sq u e  à m us. 17.15 N os p a ­
to is .  17.25 P er i la v o ra to r i  ita lia n i in Sviz- 
z e ra .  18.00 J e u n e s s e -C lu b . 18.30 A v o u s  le  
ch o ru s . 19.00 C o rre o  e s p a n o l .  19.30 Feu v e r t .
20.00 V in g t-q u a tre  h e u r e s  d e  la  v ie  du  
m o n d e . 20.15 D is q u e s . 20.30 R e p o r ta g e s  
s p o r tif s .  22.15 P o è m e s  e n  c h a n s o n s . 22.30 
S le e p y  tim e  jazz .

BEROMUNSTER. — Inf. à 16.00, 23.25. 16.05 
V e d e t te s  c é lè b r e s  e t  g r a n d e s  s c è n e s .  17.00 
C lub 68. 18.00 Inf. 18.20 S p o r ts  e t  m us. lé ­
g è r e .  19.15 Inf. 20.00 P iè c e . 21.05 E n q u ê te  
a m u sa n te . 22.15 Inf. 22.25 E n trons  d a n s  la 
d a n s e .  23.30 D ancing  n on  s to p .

D im anche 22 se p tem b re  1968

SOTTENS. — 7.10 B on jo u r à to u s !  7.15 Inf. 
7.20 M iro ir-p re m iè re . 7.20 S o n n ez  le s  m a­
tin e s . 7.50 C o n c e rt. 8.30 Inf. 8.45 G ra n d -  
m e s s e .  10.00 C u lte  p r o te s t a n t .  11.00 Inf. 11.05 
N ouvel-A n I s r a é l i te .  11.15 D isq u e  p r é f é r é  d e  
l 'a u d i te u r  - D e m a n d ez  le  p ro g ra m m e !  12.00 
Inf. 12.05 T e rre  ro m a n d e . 12.35 10 20, 50, 1001 
12.45 Inf. 13.00 S to p  m y s tè re . 14.00 Inf. 14.05 
«Les M is é ra b le s » , f e u i lle to n . 14.45 R é c ré a ­
t io n . 16.00 D im anche e n  l ib e r té .  17.00 Inf. 
17.05 H eu re  m u s ic a le . 18.00 Inf. 18.10 Foi e t  
v ie  c h r é t ie n n e s .  18.30 M icro  d a n s  la  v ie . 
18.40 R é s u lta ts  s p o r t i f s .  19.00 M iro ir d u  
m o n d e . 19.30 M a g a z in e  68. 20.00 D im anche en  
l ib e r té .  21.15 G a ie té  ly r iq u e . 21.45 J a rd in  
s e c r e t .  22.15 C o rd e s  e t  c o u le u rs . 22.30 Inf. 
22.35 Jo u rn a l d e  b o rd .

S eco n d  p rogram m e d e  S o tten s . — 8.00 
Bon d im a n c h e !  9.00 R ê v e r ie s  a u x  q u a t r e  
v e n ts . 11.00 P ariez -m o i d 'h u m o u r!  12.00 M idl- 
m us. 14.00 F au teu il d 'o r c h .  15.30 Thé, m us. 
e t  C ie . 16.55 R e p o r ta g e  s p o r t i f .  18.50 S e c re ts  
d u  c la v ie r .  19.15 O rg u e . 19.45 T rib u n e  du  
s p o r t .  20.00 V in g t-q u a tre  h e u r e s  d e  la  v ie  
du  m o n d e . 20.15 «W erther» , d ra m e  ly r iq u e .
21.00 M us. du  p a s s é  - In s tru m e n ts  d 'a u jo u r ­
d 'h u i. 21.30 E c o u te  d u  te m p s  p r é s e n t .  22.30 
A s p e c ts  d u  ja zz .

BEROMUNSTER. —  Inf. à 7.45,- 12.30, 22.15, 
23.25. 7.00 C o n c e rt. 7.55 M e s s a g e  d o m in ic a l.
8.00 M us. d e  c h a m b re . 8.45 P ré d ic a tio n  c a ­
th o l iq u e  ro m a in e . 9.15 C u lte . 10.15 R ad io - 
o rch . 11.25 E v o c a tio n . 12.00 S o n a te . 12.40 
M us. d e  c o n c e r t  e t  d 'o p é r a .  13.30 C a le n d r ie r  
p a y s a n . 14.00 J o d e ls .  14.40 E n s e m b le  à  v e n t .
15.00 E c riv a in s . 15.30 M é lo d ie s . 16.00 O rch .
16.30 S p o r ts  e t  m us. 17.00 F o o tb a l l. 18.45 
S p o r ts -d im a n c h e . 19.25 M us. p o u r  un in v ité .
20.30 E g lise  a c tu e l le  e t  d 'a v e n ir .  21.30 M usi- 
c o ram a . 22.20 A p ro p o s .  22.30 E n tre  le  jo u r  
e t  le  r ê v e . .

Lundi 25 s e p te m b r e  1968

SOTTENS. — 6.10 B on jo u r à  to u s !  6.15 Inf. 
6:30 e t  7.45 R oulez  su r l 'o r !  7.15 M iro ir-p re - 
rfrîére. U00*"ér9.Ü0 rt1fT9.05:-rA" votrer s e r v ic e  I
10.00 e t  11.00 Inf. 11.05 C re s c e n d o . 12.00 Inf. 
12.05 C arillo n  d e  m id i 12.35 10, 20, 50, 100! 
12.45 Inf. 12.55 C h è re  E lise . 13.05 N o u v e a u té s  
du  d is q u e .  13.30 M us. s a n s  p a r o l e s .  14.00 
Inf. 14.05 R é a lité s . 14.30 La te r r e  e s t  ro n d e .
15.00 Inf. 15.05 C o n c e rt.

S eco n d  p rogram m e d e  S o tte n s . — ,12.00 
M id i-m usique .

BEROMUNSTER. — Inf. è 6.15, 7.00. 8.00 
10.00, 11.00, 12.30, 15.00. 6.10 B onjour. 6.20 
M us. ré c ré a t iv e .  7.10 A u to -ra d io . 8.30 P a g e s  
d e  R. V au g h an  W illiam s. 9.00 C o r r e s p o n ­
d a n c e  d e  m u s ic ie n s . 10.05 D iv e r t is se m e n t 
p o p . 11.05 C a rro u s e l . 12.00 E n sem b le . 12.40 
R e n d e z -v o u s  d e  m id i. 14.00 M a g a z in e  fém i­
n in . 14.30 O rch . ré c ré a ti f .  15.05 J o d e ls  e t  
m us. c h a m p ê tre . 15.30 R écit en  d ia le c te .

TV ROMANDE

Sam edi 21 s e p te m b r e  1968

16.45 E n trez d a n s  la  ro n d e . 17.05 S am ed i- 
j e u n e s s e .  18.05 M a d a m e  TV. 18.30 B ulletin . 
18.35 Sur d e m a n d e .  19.00 Trois p e t t s  to u rs . 
19.05 «Bob M orane» . fe u i lle to n . 19.40 T é lé ­
jo u rn a l.  20.00 C a rre fo u r  in te rn a t io n a l.  20.25 
«V ive la  Vie», fe u i lle to n . 21.40 B oof! 22.20 
N a p o lé o n  e t  E u g é n ie . 22.45 T é lé jo u rn a l. 22.55 
C 'e s t  d e m a in  d im a n c h e

D im anche 22 s e p te m b r e  1968

10.00 M e s se . 12.00 T a b le  o u v e r te .  12.45 
B u lle tin . 12.50 R evue  d e  la s e m a in e . 13.10 
S é le c tio n . 13.30 En m a rg e . 14.00 «N ous le s  
J e u n e s » , film . 15.30 A v ia tio n . 17.00 Im a g e s  
p o u r  to u s . 17.50 P ou r le s  e n fa n ts .  18.00 En­
c y c lo p é d ie  d e  la  m er. 18.45 B u lle tin . 18.50 
D e ss in s  a n im é s . 19.00 P r é s e n c e  p r o te s t a n te .  
19.20 H o rizo n s . 19.40 T é lé jo u rn a l. 19.55 A c­
tu a l i t é s  s p o r t iv e s .  20.25 O b je c tif  6000. 21.20 
F es tiv a l d e  M o n treu x . 22.10 P arti p r is .  22.20 
M o n d e s  a n c ie n s . 22.35 B u lle tin . 22.40 M é­
d ita tio n .

TV FRANÇAISE

S a m e d i 21 s e p te m b r e  1968

1re c h a în e .  — 16.00 V o y a g e  s a n s  p a s s e ­
p o r t .  17.45 C o n s e rv a to ire  d e  la  c h a n so n .
18.25 C o n ta c t.  18.35 C o u rte  m é m o ire . 18.50 
Les tro is  c o u p s . 19.20 M a iso n  d e  T ou tou .
19.25 A c tu a lité s  r é g io n a le s .  19.40 A cc o rd s  
d 'a c c o r d é o n .  20.00 T é lé s o ir . 20.30 «G orri le  
D iab le» , fe u i lle to n . 21.00 «Les C o m p a g n o n s  
d e  la M arjo la in e » , th é â t r e .  22.45 Jazz  a v e c  
Dizzi G il l e s p ie .  23.20 T é lén u it

2e c h a în e .  — 19.40 T é lé s ô ir .  19.55 Télé- 
s p o r ts .  20.00 R é a lité s  a u x  p a y s  d e  lé g e n d e .
20.35 R è g le  d e  c in q . 21.05 C am éra  in v is ib le .
21.35 M a d e m o is e lle  d e  P aris .

D im anche 22 sep te m b r e  1968

1re ch a în e . — 8.55 T é lém a tin . 9.00 Tous en  
fo rm e . 9.15 Q u art d 'h e u r e  b ib l iq u e .  9.30 
C h ré t ie n s  o r ie n ta u x . 10.00 P ré s e n c e  p r o te s ­
ta n te .  10.30 J o u r  du  S e ig n e u r . 11.00 M e s se .
12.00 S é q u e n c e  d u  s p e c t a te u r .  12.30 A c tu a ­
l i té  d u  d is q u e .  13.00 T é lém id i. 13.15 M ax la 
M e n a c e . 13.45 C a v a lie r  s e u l .  14.30 T é lé ­
d im a n c h e . 17.20 « P a s s e p o r t  p o u r  P im lico» , 
film . 18.40 In v e n tio n s  e t  d é c o u v e r te s .  19.25 
M aiso n  d e  T ou tou . 19.30 V a lé rie  e t  l 'a v e n ­
tu re . 20.00 T é lé so ir . 20.20 S p o r ts -d im a n c h e . 
20.45 «T oute la  V ille d a n s e » , film . 22.25 C lub  
d e s  p o è t e s .  23.00 T é lén u it.

2e ch a în e . — 14.00 A b o u  S im be l - Jo u rn a l 
d 'u n e  ré s u r re c t io n . 14.30 In v ité  d u  d im a n c h e . 
,14.40 «La L am pe m a g iq u e  d 'A lad in » , film .
16.00 E d w ig e  F e u f llè ré r' r e ç o i t .  18.55 R e p o r ­
t a g e  s p o r tif .  19:45 T é lé so ir .:  19.55 T é lé s p o r ts .
20.00 C h a p e a u  m e lo n  e t  b o t t e s  d e  cu ir. 20.55 
« L orenzacc io» , d 'A . d e  M u sse t.

Lundi 23 sep te m b r e  1968

1re c h a în e . — 12.30 M id i-m ag az in e . 13.00 
T é lém id i.

Renseignements utiles
La Chaux-de-Fonds

LES CULTES
22 s e p te m b r e  1968 

E g lise  réform ée é v a n g é liq u e . — P a ro is s e  
d u  G ra n d -T e m p le : 8.45. c u l te  m a tin a l e t  c u l te  
d e  j e u n e s s e ;  9.45, c u l te , M. L ebet.

P a ro is s e  F arel ( te m p le  In d é p e n d a n t) :  8.30, 
c u l te  d e  j e u n e s s e ;  9.45, c u l te , M. G u in an d . 

H ô p ita l:  9.45, c u l te , M. R o sa t.
P a ro is s e  d e  l 'A b e il le :  8.30, c u l te  d e s  fa ­

m ille s ;  9.45, c u l te , M. C le rc ; 20.00, r e p r is e  
d e s  c u l te s  du  s o ir ,  M. R o sa t.

P a ro is s e  d e s  F o rg e s : 8.30 e t  9.45, c u l te , 
M. S o g u e l.

P a ro is s e  d e  S a in t-Je a n  ( s a lle  d e  Beau- 
S ite ) : 8.30 e t  9.45, c u l te , M. S e c re ta n .

La C roix-B leue: s a m e d i  21, 20.00, p e t i t e  
s a l l e ,  ré u n io n , M. Louis P e r re g a u x , p a s te u r .

P a ro is s e  d e s  E p la tu re s : 9.30, c u l te . M. 
M o n ta n d o n ; 10.45, c u l te  d e  j e u n e s s e .

P a ro is s e  d e s  P la n c h e t te s :  p a s  d e  cu lte . 
Les B u lles : 9.45, c u l te  au  c o l lè g e  d u  Va- 

la n v ro n .
P a ro is s e  d e  La S a g n e :  8.50, c u l te  d e  je u ­

n e s s e ;  9.45, c u l te , M. H u tte n lo c h e r .
Les P o n ts -d e -M a r te l :  8.45, c u l te  d e  je u ­

n e s s e  au  te m p le ;  9.45, cu lte .
Eglise catholique romaine. -  S a c ré -C œ u r:

7.30, m e s s e ;  8.45, m e s s e  e n  i ta l ie n ;  9.45, 
m e s s e  c h a n té e ;  11.15, m e s s e ;  16.00, m e s s e  
e n  e s p a g n o l ;  20.00, c o m p ile s  e t  b é n é d ic t io n ;
20.30, m e s s e .

H ô p ita l v 00 m e s s e
S te lla  M aris  (C o m b e -G rieu r in  41): 8.30,

m e s s e ;  17.30, e x p o s i t io n  d u  s a in t  s a c r e ­
m e n t;  18.00, s a lu t  e t  b é n é d ic t io n .

Les P o n ts -d e -M a r te l :  10.00, m e s s e .
La S a g n e :  10.00, m e s s e .
N o tre -D am e d e  la  P a ix : 8.00, m e s s e ;  8.30, 

m e s s e ;  9.45, m e s s e ;  11.00, m e s s e ;  18.00, 
m e s s e ;  19.30, m e s s e  e n  ita l ie n ;  20.15, com - 
p l ie s  e t  b é n é d ic t io n .

E g lise  c a th o liq u e  'ch rétien n e. — E g lise  
S a in t-P ie rre  (C h a p e lle  7): 7.30. m e s s e ;  9.45, 
g ra n d -m e s s e  

A rm ée du  Salut: 9.30, c u l te  ( s e rv ic e  d 'o f ­
f r a n d e s ) ;  11.00 J e u n e  A rm é e ; 19.15, ré u n io n , 
p la c e  d e  la  G a re ;  20.15, réu n io n  d 'é v a n g é -  
lis a tlo n .

T ém oins d e  Jéh ovah  (ru e  d u  L ocle 21). — 
18.45, é t u d e  b ib l iq u e .

P rem ière E g lise  du  Christ s d e n t i s t e  ( ru e  
d u  P a rc  9 b is ) .  — 9.45} c u l te  p u b lic .

CARNET DU JOUR
AUJOURD'HUI SAMEDI

Cinémas
EDEN: 15.00 e t  20.30, «D ans la  C h a leu r  d e  la 

Nuit».
RITZ: 15.00 e t  20.30. «Le P e ti t B aigneur» .

17.30, «La V ie ille  D am e in d ig n e» .
PLAZA: 15.00 e t  20.30, «Le C a rn a v a l d e s  

T ruands» .
C O RSO : 15.00, 17.30 e t  20.30, «Le P e tit Bai­

g n eu r» .
SCALA: 15.00 e t  20.30, «U ne A ffa ire  d e  C œ ur».
ABC: 15.00 e t  20.30, «Landru».

Divers
PARC MARCHÉ 18: d è s  8.00, k e rm e s s e  d e s  

j e u n e s  e n  fa v e u r  d u  L ouve ra in , M u siq u e  
d e s  C a d e ts ,  v a r i é té s ,  je u x , e tc .

Sports
PAVILLON DES SPORTS: d è s  13.00, to u rn o i 

d e  b a s k e tb a l l ,  1 re  lig u e .

Pharmacie d'office
P h a rm a c ie  H enry , a v e n u e  lé o p o ld -R o b e r t  68. 

(D ès 22 h . a p p e le r  le  N o 11.)

DEMAIN DIMANCHE

J «'< -■•'■•'Cinémas -........
iM èm es  p ro g ra m m e s  ê t  m ê m e s  h e u re s  q u e  

le  s a m e d i ,  a v e c  m a tin é e  en  p lu s  à  15.00 à 
l'ABC.

Divers
PATURAGE DES ÉPLATURES: to r r é e  d e s  f a ­

m ille s  C o o p , je u x , a t t r a c t io n s ,  m u s iq u e .
FERME DU GRAND-CACHOT-DE-VENT: 17.00, 

H arry  D a ty n e r in te r p r è te  d e s  œ u v r e s  d e  
C h o p in  e t  d e  D e b u ssy .

MUSÉE DES BEAUX-ARTS: 50e e x p o s i t io n  d e s  
Amis d e s  a r t s ,  M ax Bill e t  A ng e l D uarte

Pharmacie d'office
P h arm a c ie  H enry , a v e n u e  L é o p o ld -R o b e rt 68 

(D ès 22 h a p p e le r  le  No 11.)

Le Locle
LES CULTES

E glise  réform ée év a n g é liq u e . — T em ple 
7.45, c u l te ;  9.45, c u l te , M. J.-L. L 'E p la tten ie r, 
o f f ra n d e  p o u r  le  fo n d s  d e s  s a c h e t s ;  20.00, 
c u l te  d 'a c t io n s  d e  g r â c e s .

C h a p e lle  d e s  J e a n n e re t :  9.15, c u l te  
T e m p le : 9.30. c u l te  d e  je u n e s s e .

Neuchâtel
LES CULTES

T em p le  du  B as. 7 15, c u l te  m a tin a l; 10.15, 
M. G . D eluz. in s c r ip tio n  d e s  c a té c h u m è n e s ;  
20.15, c u l te ;  C o llé g ia le :  9.45, M. J. V ivien; 
E rm ita g e : 10.15, M. Th. G o rg é ,  in s c r ip tio n  
d e s  c a té c h u m è n e s ;  M a la d iè re :  9.45, M. M. 
H eld , in s c r ip tio n  d e s  c a té c h u m è n e s ;  V alan- 

g in e s :  10.00, M. A. G y g a x , in s c r ip tio n  d e s  
c a té c h u m è n e s ;  C a d o l le s :  10.00, M. D. Mi­
c h e l. — S e r r iè re s :  10.00, M. J.-R. L a e d e ra c h . 
— La C o u d re -M o n ru z : 10.00, M. F. A lte rm a th ; 
20.00, cu lte .

CHRONIQUE JURASSIENNE

MOUTIER : Inauguration du Musée 
des beaux-arts. — Sam edi 21 septem ­
b re  à 17 h. sera  inauguré  le  M usée 
des b eau x -a r ts  du  Club ju rassien  des 
arts, dans le bâ tim en t N° 53 de la  rue 
C entrale, en  p lein  cen tre  de M outier. 
P e u t-ê tre  es t-il p rém atu ré  d ’appeler 
m usée une collection qu i com pte en ­
viron  350 pièces. Mais on ne peu t pas 
changer le nom  chaque année e t il 
e s t b ien  certa in  qu ’au  tra in  où vont 
les acquisitions — très souvent des 
dons d ’a rtis tes  ou de m écènes — le 
m ot m usée sera le seul possible dans 
deux  ou tro is ans, sinon plus tôt. Les 
am is des a rts  — s’ils ne  son t pas en ­
core inscrits au Club ju rassien  des 
arts, ils le fe ro n t à cette  occasion — 
sont donc invités à assister à cette 
inauguration .

N ous profitons de ces lignes pour 
ad resser u n  chaleu reux  m erci aux  
nom breux  a rtisan s  de M outier e t ou­
v rie rs  spécialisés en to u t genre qui 
on t p rê té  leu r concours à l ’am énage­
m en t des locaux exécutés hors des 
heu res de trav a il norm ales en un 
tem ps record. M erci aussi aux  jeunes 
gens pou r leu r trav a il bénévole et 
aux  m em bres d u  club, dam es e t m es­
sieurs

COGNAC OEUFS

MARTIGNY
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C O N V O C A T I O N S  D U  P A R T I

CANTON DE VAUD

GROUPE FEMININ RIVIÉRA VAU- 
DOISE. — Vendredi 27 septembre, i
20 h., visite  de la boulangerie Coopé­
ra tive  à Bex. R endez-vous gare  de 
Bex, à 19 h. 53 (arrivée du tra in  
venant de Lausanne). C ordiale inv ita ­
tion à toutes, égalem ent aux  m es­
sieurs. Inscrip tion  obligatoire ju sq u ’au 
25 septem bre, à  M"" R. Fuhrer, ave­
nue B rayères 6 a, 1815 C larens, tél. 
61 50 96.

GROUPE SOCIALISTE DU GRAND 
CONSEIL. — Séance de groupe lundi 
23 septem bre à 10 h. 15, salle à m an­
ger de la Maison du Peuple.

JURA
JURA. — Les responsables des sec­

tions de la  Jeunesse socialiste ju ra s ­
sienne sont inv ités à partic iper en 
grand nom bre à une séance d ’études 
qui se tiendra  le sam edi 21 septem bre 
à 14 h. au  R estau ran t du Bœuf, à 
Delémont.

CANTON DE GENÈVE
COMITÉ DIRECTEUR. — Lundi 

23 septem bre, à 20 h. 30, au Café de 
la T errasse, p lace Longem alle 8. M em­
bres du  bureau  à 20 h.

GENÈVE : Commission de pro­
gramme. — M ercredi 25 septem bre, 
à 20 h. 30, chez H enry Rosselet, 
70, rou te  du P on t-B u tin  au  P e tit-  
Lancy. \

GENÈVE : Femmes socialistes. —
Assem blée générale, m ard i 24 septem ­
bre, à 20 h. 30, Café de l’H ôtel-de- 
Ville, G rand-R ue 39.

Le destin d'un monstre
M. C. Ravelli, de Poscliiavo, est 

parvenu  à m ettre  fin  a u x  « ex ­
ploits » d ’u n  poisson géant, qui 
avait quasim ent m angé toute la 
faune d ’un  pe tit lac situé  dans la 
région de la Maloja. I l s’agissait 
d’une tru ite  de 95 cm . de long, 
60 cm. de tour et pesant 10 kg. 
Elle sera tra itée pour être ensuite  
présentée au M usée de Bregaglia.

D urant tou t l’été, de nom breux  
pêcheurs avaient ten té  de prendre  
ce <t m onstre ». Sans y  parvenir.

A insi, pour avoir joué  au bro­
chet, cette  tru ite  hors série, dés­
arm ée, em paillée, aura■ p r is  ' place 
dans l’h is to ire  d u -v a l de Bregagl ia, 
et la légende aidant, on fin ira  par 
raconter sur son com pte des h is­
toires fantastiques. TAC.

Un agréable défilé !
— Tu viens, nous serons en retard !
— J'arrive !
— N'avons-nous rien oublié ?
— 3e ne crois pas, tu as bien pris 

te s  bil lets ?
— Tu p en se s  ! Pour un tel défi lé  I
— Par rangs d e  quatorze...
— Oui, qua to rze  d e  100 fr., q u a ­

torze d e  200 fr., quatorze  d e  300 fr.
— Ainsi d e  suite, jusqu'à quatorze 

d e  1000 fr.
— Sans oublier le g ros lot de  

100 000 fr.
— Vraiment, c 'est là un a g réab le  

défilé d e  lots q ue  nous offre la 
Loterie rom ande pour son t i rage  du 
5 octobre.

— Un défiflé  à ne pas manquer !

1 FRANCIS 
I FAVRE f
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— C’est un  piège, m éfions-nous ! s’exclam a 
Joannidès.

— Alors, d is-je, nous avons les Turcs, les 
A m éricains, les Russes, K arav ias e t la  Sûreté  
nationale dans la bataille , c’est com plet I

— Vous oubliez Antonio e t sa clique, ainsi 
que les fanatiques de M arkezinis. précisa Papa­
zorglou, sans se dép artir  de son sourire  opti­
miste.

— N ’om ettez pas le  SDECE français, in te r­
v in t Joannidès. probablem ent rep résen té  ici par 
Paul Lam bert.

— L am bert, vous croyez ? m ’écria i-je , étonné 
e t sceptique.

— Paul, mon sauveteur, oh non ! p ro testa  ma 
sœ ur, qui venait de se jo indre à nous.

— Je  n ’en suis pas encore certain , en tout

cas, son v ra i nom  e s t P au l-E tien n e  C antin.
— A h ! je  com prends pourquoi il ten a it ta n t 

à m ’accom pagner à  m on rendez-vous avec vous, 
d is -je  en m e to u rn a n t vers Joannidès.

— Oui, m ais ce q u ’il y  a de p lus inqu ié tan t, 
c’est q u ’il a it d isparu  depuis lors.

— P e u t-ê tre  e s t- il ren tré  à P aris  ? suggéra 
Danielle.

— Je  ne suis pas de vo tre  avis, ré to rqua  
Joannidès a<rec un  sourire.

A  23 heures, nous nous rendîm es tous chez 
le colonel T sirim okos qu i d onna it u n e  grande 
fê te  de n u it pou r cé léb rer les fiançailles de sa 
fille  aînée. M m'  Papazorglou nous av a it re jo in ts 
ju s te  au m om ent de m o n te r dans la voiture. 
C ette  c irconstance nous sau v a -t-e lle  la  vie ? 
C’est possible, e t de tou te  évidence elle nous 
épargna de graves blessures. Si Papazorglou 
n ’av a it pas voulu  à to u t p rix  te rm in e r un  ra p ­
port dans son cabinet de trava il, il ne se ra it 
pas au jo u rd ’hu i encore, deux m ois plus tard , 
blessé, handicapé e t p o rteu r d ’un p lâ tre  I

J e  m e souviens que la réception  ava it été 
brillan te , nous avions absorbé beaucoup de 
cocktails, fa it honneur à un  buffe t froid m er­
veilleux. D anielle, trè s  en beau té  dans une 
s tric te  robe noire, agrém entée d ’une rose b lan ­
che. ava it rem porté  un  succès f la tteu r et d an ­
sa it avec un jeune  dip lom ate hongrois fo rt sym ­
pathique. O ublian t les ténébreux  agents se­
crets. je  d iscutais archéologie et m ythologie avec 
un digne professeur d’A thènes. Peu après minuit, 
Tsirim okos nous p rit à p a rt et annonça qu 'un  
m alheu r é ta it arrivé . Nous com m encions ju s te ­

m en t à penser que no tre  am i ta rd a ità  venir. 
A ussitô t son épouse p â lit et je  ne pus m ’em pêcher 

ode frissonner. S u r ces en trefa ites, le  com m isaire 
K arav ias, ap p aru  com m e p a r  magie, nous réu n it 
dans un  salon isolé e t nous dit, d ’un  ton véhé­
m en t :

— Si vous aviez fa it confiance à la Sûreté, si 
vous n ’aviez pas p ré ten d u  jouer seuls vos petits 
détec tives am ateurs, ce m alheu r ne  se se ra it 
pas produit...

— M ais que s’est-il donc passé ? Parlez, au 
lieu de nous to u rm en ter supplia M"" P apazor­
glou.

— V otre villa  a été a ttaquée  p a r  un véritab le  
com m ando e t v o tre  m a ri blessé, m ais ses jours 
ne sont pas en danger, s’em pressa de d ire  K a ra ­
vias. J e  suis venu vous av e rtir  personnellem ent. 
Je  désire  aussi vous en tend re  tous e t j ’espère 
que vous com prendrez, cette  fois, la nécessité 
qu ’il y a de to u t m e révéler, sans m entir, sans 
rien  dissim uler.

Nous ne pûm es qu ’acquiescer. A près un p re ­
m ier in terroga to ire  qu i d u ra  ju sq u ’à 2 h. du m a­
tin , nous reçûm es la perm ission de ren d re  visite 
à no tre  m alchanceux com pagnon, à l ’hôpital 
am éricain d ’A thènes. M algré ses souffrances, il 
pouvait parler, quoique lentem ent.

— Il devait ê tre  11 h. 30, plus p eu t-ê tre , tout 
é ta it calme. J ’avais fini m on rap p o rt et je  m ’ap­
p rêtais à vous rejo indre , lorsque j ’en tendis des 
voix, des pas précip ités dans le ja rd in . Je  des­
cendis au rez-de-chaussée. S ept ou h u it hom m es 
arm és de m itra ille ttes  et de revolvers envahis­
saient les lieux. Paul, un de mes dom estiques,

é ta it déjà  ligoté. Je  voulus rem on ter e t m ’en­
fe rm er au  salon pour appeler la  police, m ais 
ils fu ren t p lus rap ides que moi. U ne lu tte  s’en ­
gagea au m ilieu de l ’escalier. J ’assom m ai un  des 
agresseurs d ’un  m ag istra l coup de poing, hélas 
les au tres  s’aggripèren t à moi, nous tom bâm es 
tous en rou lan t s u r  les m arches. J e  ressen tis 
u n  choc e t une v ive douleur à la  cheville dro ite  
e t au  genou. J e  com pris que je  m ’étais cassé 
la jam be. Je  fus encore roué de coups de pied, 
voyez m on visage tum éfié. On m e je ta  p a r  te rre , 
contre la paroi du vestibule. P en d an t un  m o­
m ent, je  les entendis, ces bandits, s’ag iter en 
hau t, fou illan t partou t. Pu is il y eu t une explo­
sion, assez violente. Ils ava ien t fa it sau te r la 
po rte  du coffre-fo rt b lindé avec une  charge de 
plastic , je  suppose. D uran t to u t ce tem ps, je  ne 
pouvais bouger, car un des types m e ten a it en 
respect avec sa i .itra ille tte . Ils redégringolèrent 
l ’escalier: ils ava ien t la serv iette . J e  pensai alors 
que j ’au ra is dû d isperser les dôcum ents parm i 
mes papiers et mes p lans d ’arch itecture , et je  
p leurais de rage im puissante. Un hom m e péné­
tra  dans la m aison: Ism et Bourzouk en per­
sonne. Il p r it la serv ie tte  des m ains de ses aco­
lytes e t m e lança, ironique :

— N avré d ’ab îm er vo tre  villa, mon cher, mais 
c’é ta it nécessaire. De plus, j ’y gagne, puisque 
vo tre  fripouille de secrétaire  voulait me les 
vendre... cher, ces précieux bouts de papier, que 
vous cachiez ici... Ne bougez pas, n ’est-ce pas ? 
Bon, je  vois que vous êtes ra isonnable ! Alors, 
bye-bye !

(A suivre.)
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C H R O N I Q U E  V A U D O I S E

LES CIRCONSTANCES DE LA V IE  POLITIQUE
LAUSANNE
INADMISSIBLE PRATIQUE

Sous le titre « Inadmissible p ra­
tique de certains cafetiers », nous 
lisons dans le « Pays vaudois » :

« Le pourboire dans les établis­
sements publics a toujours été fa­
cultatif, et nul ne saurait obliger 
le client à le verser.

» Aussi n ’est-ce pas sans déplai­
sir que celui-ci voit souvent le 
serveur ou la serveuse ne rien lui 
rendre, quand il a donné 1 fr. pour 
un café à 80 et., ou lui dire qu’il 
ne lui a pas donné assez, quand il 
lui a versé 10 °/o du prix de sa con­
sommation comme pourboire, celui- 
ci devant être aujourd’hui, paraît- 
il, de 15 °/o. C’est quand même un 
sacré toupet, pense-t-il.

» Mais sait-on que ces serveurs 
et ses serveuses, s’ils sont d’ordi­
naire nourris, n’ont cependant 
d’autre salaire en espèces que ces 
pourboires ? Et quand ils se plai­
gnent qu’avec le renchérissement 
de la vie, ceux-ci deviennent in­
suffisants, le patron, qui ne veut 
rien verser de plus, leur dit: «Vous 
devez réclamer, non plus 10 "la, 
mais 15 °/o. » Et tan t pis pour le 
malheureux serveur, s’il n’a pas le 
culot nécessaire pour cela. »

Nous n'avons pas pu vérifier si 
ce que dit notre confrère dans son 
dernier paragraphe est exact. De 
toute façon, il nous paraît qu’il y 
aurait des nuances à faire, car, 
d’une manière générale, dans les 
grands établissements publics, 
même si le salaire n ’est constitué 
que par des pourboires, serveurs 
et serveuses ne sont pas à plain­
dre.

En revanche, en ce qui concerne 
les premières constatations de no­
tre confrère, nous approuvons 
pleinem ent et confirmons. Nous 
précisons que, dans divers établis­
sements, lorsqu’on laisse les ser­
veurs et les serveuses compter eux- 
mêmes le pourboire, nous avons 
constaté que celui-ci varie entre
10 et 25 "/o. Au dem eurant, il nous 
est apparu que ces différences pou- 
y aient ..aussi, bien être le fa it des 

'"•cafetiers -que des serveurs et des 
.iiiseryeilses seuls. Il n ’empêche qüc, 

pour le bon renom de notre tou­

risme, il conviendrait, comme cela 
se fait dans d’autres pays, d’écrire 
sur chaque ticket de consomma­
tion le pourcentage de service à 
payer. Cela éviterait des abus fâ­
cheux.

YVERDON
QUI EN TIRE PROFIT ?

Lu dans le «Journal d’Yverdon»: 
« L’apertura a sinistra » (l’ouver­

tu re à gauche) ne profite généra­
lem ent qu’à la gauche. »

C’est ce que les partis bourgeois 
disent généralement pour justifier 
leur appétit et la non-application 
de la proportionnelle. On s’étonne 
toutefois que le « Journal », qui se 
veut m aintenant au centre, pro­
fesse de telles inexactitudes, car 
rien n ’est moins certain que ce 
qu’il affirme.

VEVEY
HOMMAGE AUX BALAYEURS 

Nous avons aimé ce passage d’un 
message pastoral de la « Feuille 
d’Avis de Vevey » :

« J ’aime les balayeurs de rues. 
Revêtus de leur vêtem ent orange 
— presque de lumière — ils font un 
travail sympathique, utile, indis­
pensable. Supprimez dans nos rues 
le passage des balayeurs, quelle 
calamité ce serait au bout de quel­
que temps ! Terre, boue, sable, 
poussière, feuilles, papiers et au ­
tres immondices tern iraient le re­
nom d’une cité qui se veut être la 
jolie et les usagers des rues et des 
trottoirs de se transform er bientôt 
en grognons mécontents. »

Il est bon qu’on rende hommage 
au travail manuel qu’on a trop 
tendance, dans certains cercles, à 
mésestimer.

COSSONAY
PAS BESOIN DE LUNA-PARK 

Le Conseil communal s’est oc­
cupé récemment de l’aménagement 
du Pré-aux-M oines, dont on veut 
faire en quelque sorte le « Luna- 
P ark  » de la localité et où l’on p ré­
voit qu’on installera deux places 
de parc, la place de fête et du con­
courshiB piflu .e ,^ft.4ardm 4’̂ a B ^  
et un terrain  de football. - Lé p rér 
avis accepté, mais
la p lupart des conseillers ont in ­

sisté pour qu’on fasse le plus éco­
nomiquement possible.

C’est qu’on a déjà bien des lieux 
de distraction à Cossonay. Lisez 
plutôt ce que nous en dit le jour­
nal du lieux :

« L’ânesse que M. Vincent Clavel 
a, a mis bas la semaine passée, 
dans son écurie, un mignon petit 
ânon qui est un sujet de curiosité, 
non seulement pour les enfants, 
qui sont nombreux à venir l’ad­
m irer et le caresser, mais aussi 
pour les, adultes, car, même parmi 
les plus âgés, personne ne se sou­
vient d’avoir vu naître un ânon 
dans notre région ou les ânes (à 
longues oreilles, précisons bien !...) 
sont une rareté. »

Ce n ’est peut-être pas très gen­
til pour les habitants de Cossonay 
que de rem arquer que seuls les 
ânes à longues oreilles y sont rares. 
Mais puisque c’est notre confrère 
qui le dit et puisqu’on n’y a jamais 
vu de m ajorité socialiste, cela doit 
être vrai !

VUFFLENS
PLUS PAS UN NE CHANTAIT 
CLAIR

La société de chant de Vnfflens- 
le-Château, la Concorde est allée 
faire sa course annuelle de deux 
jours dans le Beaujolais. Si l’on en 
croit le « Journal de Morges » ce 
fu t en tous points une sortie mémo­
rable.

« Personne ne peut se rendre 
compte sans y aller avec quel ac­
cueil les amis de la fête du Brouil- 
ly vous reçoivent. Tout est organisé 
pour bien vous divertir. A part le 
saucisson, le jambon et les ballons 
de rouge qui vous sont servis, à 
volonté, musique, ballets, diseur, 
fantaisistes dans un rythm e qui ne 
ralen tit jamais, vous comblent et 
provoquent l’hilarité générale. » 

Ca, c’était pour le samedi, mais 
le jour suivant, voici le résultat :

« Peu de bruit dans l’autocar le 
dimanche matin, seule la  char­
m ante hôtesse, guide spéciale pour 
la  visite de la ville, pouvait s’ex­
prim er clairement. »

Pour l’amour du chant vaudois, 
on espère que les. membres de la 
Concorde .sont maintenant, remis.

Vébé.

G E N È V E

Nous allons élever du caviar à Genève
Tout le monde a appris la  nouvelle 

avec stupéfaction : notre président du 
Conseil d’Etat, M. François Peyrot, ac­
compagné du chancelier du canton, 
M. Galland, est allé étudier en Iran  
les pêcheries spécialisées dans la pro­
duc - de caviar. C’est une visite tout 
ce qu’il y a de plus officiel puisque 
le ministre iranien des Affaires é tran ­
gères a reçu nos édiles. On dit avec 
beaucoup de sérieux dans les m ilieux 
bien informés, que' nos m agistrats en­
visagent de créer à Genève une indus­
trie du caviar. Pour remplacer les 
salmonidés du lac qui se m eurent 
nous allons y introduire des es tu r­
geons de la m er Caspienne et avec 
leurs œufs nous aurons un magnifi­
que caviar. Il paraît que l’industrie 
alim entaire est vivement intéressée 
par ce projet. Les fabricants de colle

aussi, car comme on le sait l ’estur­
geon fournit une merveilleuse colle 
de poisson.

Mais on ne nous dit pas si en de­
hors de cette étude des œufs d’estur­
geons, M. Peyrot s’est soucié du grave 
problèm e des trem blements de terre 
qui ont "'ecté si durem ent une vaste 
région de l’Iran. Il aurait pu m ettre 
à contribution ses compétences de chef 
du Départem ent des travaux publics 
pour la reconstitution des maisons dé­
truites. Nous espérons vivement que 
M. Peyrot n’a pas oublié la  mission 
hum anitaire qu’il doit avoir en tan t 
que Suisse à l’étranger.

Ce voyage d’étude aura donc été 
d’une grande utilité pour notre Répu­
blique et pour l’alimentation de ses 
habitants. C. A.

Les propos libres du père Gnagnu
Comme l’écrivait notre bon 

« Peuple » du 17 septembre, la 
CGN est fort mécontente de la 
présente saison. On la comprend, 
car cet été a été vraim ent catas­
trophique ; non seulement pour la 
navigation, mais encore et surtout 
pour les cafés et restaurants des 
bords du lac ; qui eux n ’ont pas 
l’espoir d ’obtenir quelques sub­
ventions. C’est là une des nom­
breuses raisons que j'a i de ne pas 
m’apitoyer sur le sort de la CGN. 
D’abord la direction a mis des 
années à moderniser son matériel. 
Il a fallu l’exemple d’une petite 
entreprise de navigation qui, par 
son dynamisme et des vues claires 
quant aux perspectives qu’of­
fraient le tourisme nautique, pour 
que la CGN se m ette au goût du 
jour, non sans avoir en plus, es­
sayé de contrecarrer les initiatives 
de la concurrence. Chacun sait

que les monopoles sont autant 
d’oreillers de paresse.

L’acquisition du fameux « Al­
batros » que l’on voit de moins en 
moins à Genève, et dont le prix 
a passé le million, est ainsi la 
preuve que la direction de la 
CGN n ’a pas bien la barre en 
mains.

Pourquoi dès lors accorder en­
core une autorisation pour un se­
cond bateau-restauran t au quai 
du Mont-Blanc ? Il semble que les 
efforts faits par certains hôteliers 
(Régina, Beau-Rivage et autres) 
doivent suffire am plem ent pour 
le moment du moins.

La CGN est une compagnie de 
navigation, c’est sa raison d’être. 
Chacun son m étier et les bateaux 
seront bien dirigés. J ’abonde dans 
le sens de la Société des cafetiers 
et restaurateurs qui s’est opposée 
à cette demande.

Le père Gnagnu.

Au Jardin botanique
Le Jard in  botanique présente au 

début de cet automne à la villa le 
Chêne de nouvelles expositions parti­
culièrem ent réussies. En effet, d’une 
p art la maison Burgi-O tt de Ruppers- 
wil a mis en place des arrangem ents 
floraux à base de chrysanthèmes, de 
Foinsettia, de Bougainvillea glabra, 
d ’erica gracilis, très , riches et très co­
lorés auxquels les visiteurs seront, 
pensons-nous, sensibles. D 'autre part, 
une collection de cactées de petites 
dimensions puisqu’installées en salle, 
provenant des serres du Jard in  bota­
nique, donneront une idée de la di­
versité extraordinaire des plantes suc­
culentes e t de leurs curieuses adap­
tations.

Dans cette même salle doit être or­
ganisée, à partir du 21 septembre, 
sous l’égide de la Société Om ithophi- 
lia de Genève, une présentation d ’oi­
seaux ; une cinquantaine d’espè­
ces : perroquets, perruches, canaris, 
oiseaux exotiques aux riches plum a­
ges seront rassemblés.

Le prom eneur pourra, dans les au­
tres salles, continuer à adm irer les 
beaux ouvrages anciens relatifs à la 
botanique et juger de quelques-uns 
des travaux (phytogéographie, taxo­
nomie, cytologie, etc.) poursuivis par 
les chercheurs du Conservatoire. Le 
Sonorama dispensera jusqu’à la fin 
de l’exposition prévue pour le 30 sep­
tembre, les commentaires d’images qui 
reflètent les aspects si variés du 
monde vîgétal.

Faites lire notre journal !

fiqueur â base de
(Topa£ii®raiiOii’

Demain au Comptoir...
DIMANCHE 22 SEPTEMBRE

Journée de  clôture
9 à 18 h., ouverture des halles, des 

jardins et des expositions spéciales : 
le Salon de l’horlogerie, le Salon des 
ensembliers, la cour d’honneur des 
produits du sol, le pavillon de la radio 
et de la télévision, l’exposition «votre 
avenir : les carrières de l’artisanat ». 
Au Foyer du Théâtre: «Présence
thurgovienne ». 9 à 18 h., ouverture 
du pavillon des Pays-Bas. 9 à 18 h., 
ouverture du pavillon de la Rouma­
nie. 9 h. à 16 h. 30, ouverture des 
halles rurales : marché-concours du 
menu bétail. 9 à 20 h., ouverture des 
halles de dégustation. 9 à 12 h., et
13 h. 30 à 18 h., jardin d’enfants Nes­
tlé.

8 h., salles N"* 2 et 7 : 13" Tournoi- 
éclair d’échecs organisé par le Cercle 
de l’Echiquier de Lausanne. 9 h., an­
cien presbytère (carnotzet) : procla­
mation des prix des concours de dé­
gustation des vins Jean-Louis et Mil­
lésime. 9 h. 30, Restaurant du Rond- 
Point (salle N° 3) ; assemblée géné- 
l'ale ordinaire de la Fédération ro­
mande des écoles de conduite. 10 à 
23 h., ouverture du restaurant rou­
main Marnaia. 10 à 18 h., cinéma :

défilés de mode. Présentations de 
films des Pays-Bas et de la Rouma­
nie. 13 h., Restaurant du Rond-Point: 
déjeuner de la Fédération romande 
des écoles de conduite. 14 h. à 14 h. 30, 
grande avenue : départ des partici­
pants au 47“ Tour pédestre de Lau­
sanne, organisé par la section d’athlé­
tisme du Lausanne-Sports. 14 h. 20 à
15 h., entrée Gindroz : arrivée des 
participants au 47' Tour pédestre de 
Lausanne, organisé par la section 
d’athlétisme du Lausanne-Sports.
14 h. 30, Grand R estaurant : Fanfare 
de la Colonie française de Lausanne.
16 h., salle N“ 9 : réception des invités 
au 47" Tour pédestre de Lausanne. 
16 h. 30, salle N° 10 : distribution des 
prix du 47" Tour pédestre de Lau­
sanne. 16 h. 30. Grand Restaurant : 
Corps de musique de Pully. 17 h., 
salle N” 2 : distribution des prix du 
13'' Tournoi-éclair d’échecs, organisé 
par le Cercle de l’Echiquier de Lau­
sanne. 18 h., grande avenue : cérémo­
nie de clôture. Allocution de M. E. 
Failletaz, président du Comptoir 
suisse. Retraite. Hymne suisse. Musi­
que d’honneur : Corps de musique de 
Pully. 20 h. 30, Grand Restaurant : 
soirée de clôture. Concert par l’Union 
instrum entale de Lausanne.

Réunion des gaziers romands
LE G A Z  NATUREL ET LES PROBLÈMES 
DU STOCKAGE

Les gaziers romands, réunis en 
assemblée mercredi à la Foire de 
Lausanne, ont eu l’occasion d’en­
tendre un intéressant exposé de M. 
R. Fort, directeur de la Production et 
du Transport du Gaz de France, de 
Paris, sur L’intérêt du stockage lors 
d’une alimentation en gaz naturel.

Le conférencier a relevé que l’évo­
lution des techniques de stockage ca­
ractérisait avant tout les régions ali­
mentés en gaz naturel. Les objectifs 
à atteindre sont la régulation écono­
mique et celle de sécurité. Pour ap­
précier les besoins de régulation et 
le volume des stocks qu’ils nécessi­
tent, il faut se baser sur les courbes 
d’émission en « année moyenne » et 
celles susceptibles d’être atteintes en 
« année froide ».

Parm i les moyens à disposition, il 
fau t m entionner les gazomètres dits 
de basse pression, les sphères m étalli­
ques, les réservoirs souterrains en 
nappe aquifère, les cavernes artifi­
cielles dissoutes ou creusées, les 
divers types de réservoirs de gaz na­
turel liquéfié e t  quelques solutions 
nouvelles.

Chaque technique présente des 
avantages et des inconvénients. Le 
stockage souterrain en nappe aquifère 
est la plus avantageuse, mais elle né­
cessite des recherches parfois coû­
teuses, justifiées seulement par un 
stockage relativem ent important. Le 
stockage en cavité obtenue par disso­
lution d’un massif salin se heurte à 
la difficulté d'évacuation de la sau­
mure. Cette technique se prête mieux 
par contre au stockage de volumes 
plus réduits (quelques millions de 
m ètres cubes).

L ’adaptation des gazomètres anciens 
n ’est possible que sous certaines con­
ditions. L’intérêt économique des 
autres formes de stockage est excep­
tionnel.

Dans les choix qui doivent être faits 
p a r l’industrie gazière, il est donc 
essentiel de tenir compte à la fois 
des possibilités offertes par la struc­
ture géologique du pays et des carac­
téristiques du marché desservi, qui 
conditionne l’importance des besoins 
de régulation. On peut ainsi déter­
m iner les solutions à priori accep­
tables, c’est-à-dire celles qui justi­
fient des frais de recherche géologi­
que, avec les aléas qui s’attachent à 
celle-ci.

•k

Des représentants des autorités lau­
sannoises, parm i lesquels il convient 
de relever nos amis Robert-Deppen, 
directeur de police, André Piller, an­
cien président du  Conseil communal, 
Rochat, Corthésy, Baudat e t Nicole, 
membres de la Commission consulta­
tive des S. I., et A lbert von der Aa, 
ancien municipal, assistaient à cette 
réunion.

M. M arc-Henri Morattel, directeur 
des Services industriels de Lausanne, 
dans son allocution de bienvenue, 
souligna que la campagne faite dans 
la région lausannoise en faveur du 
gaz a été positive. L’opération «lapin 
bleu » a rencontré un accueil flatteur.

M. Philippe Ravussin, chef du Ser­
vice du gaz de Lausanne, quant à lui, 
fit le point de la situation et de la 
reconversion de l’industrie du gaz en 
Suisse.

F. Ch.
(Réd.: Cette reconversion ne nous 

semble pas pour demain, étant donné 
les chiffres cités par M. R. Fort, du 
Gaz de France.)

Qu’est-ce qu’un drugstore?
Ce n’est même pas du français, 

c’est de l’anglais qui n ’a pas le même 
sens en français. Cela veut dire m a­
gasin où l’on vend des médicaments, 
mais actuellement on peut y consom­
m er beaucoup d’autres articles, de 
maroquinerie, de librairie, d’habille­
ment, de disques, de parfumerie, etc. 
Nous avons la première « droguerie » 
de ce genre à Genève depuis son inau­
guration, mercredi, à la rue du M ar­
ché, pour que nous ne nous sentions 
pas frustrés par rapport à Paris.

Sur une surface de 1800 m - et sur 
deux étages, s’étend tout un assem­
blage de petites boutiques générale­
ment de luxe, mais avec des produits 
sûrs et de bonne qualité. Je  me suis 
arrêté aux livres, par goût. Tous les 
livres de poche de plusieurs collec­
tions étaient là, ainsi que les derniers 
best-sellers culturels, politiques, so­
ciologiques, humoristiques. On peut 
tout feuilleter, toucher (il y a des 
gens qui ne voient qu’avec les mains), 
palper, mais pas lécher. E t quand on 
en a marre, on passe aux disques, 
écouter le dernier h it ou l’avant- 
dernier, par des écouteurs à suspen­
sion, in the old style. Pour les minets 
et les matous, sans oublier les chattes,

des pulls, des chemises seyantes, des 
ceintures à grosse boucle, de chauds 
m anteaux d’hiver en mouton avec de 
la laine partout, enfin assez pour ne 
pas se promener tout nu. Poul­
ies ordonnances pharmaceutiques (il 
s’agit quand même de la Pharmacie 
Principale), plus besoin d’attendre. Un 
système d’écran de télévision vous 
avertit quand la potion est prête. 
Pendant ce temps, vous flânez entre 
les rayons, et vous consommez.

A l’inauguration de cette petite 
merveille du commerce international 
et genevois, il y avait foule, ainsi que 
madame- le m aire de la ville. MM. 
Jen et P ierre de Toledo, associés gé­
rants, M. René Guidini, président de 
l’Association des pharmacies du can­
ton de Genève et M. Yves Martin, se­
crétaire général du Département du 
commerce et de l’industrie y prirent 
la parole, avant (ou après) d’aller sa­
bler le champagne de cette première. 
La Pharm acie Principale a donc fait 
peau neuve. Créée en 1912, elle était 
déjà à cette époque-là un lieu d’a t­
traction, parce qu’elle unissait dans 
son activité la pharmacie, la drogue­
rie et la parfumerie. Aujourd’hui, son 
choix est encore plus important.

C. A.



LE PEUPLE—LA SENTINELLE Samedi 21 septem bre 1968

rue Neuve 9, à La Chaux-de-Fonds

anciennement C h au ssu res

Cendrillon

se présente dans un cadre nouveau:

moderne
par son style,

moderne
par sa formule...

qui est de vendre au prix 
le plus avantageux !

Abonnez-vous à notre journal !

La Ferme du
Grand - Cachot - de-Vent

Dimanche 22 septembre à 17 h.

Harry
Datyner
in te rp rè te  des œ uvres 

de Chopin e t de Debussy

(360 places assises) Adultes, 7 fr.; étudiants, A fr.

GOULE

i

Votre aide permet de poursuivre 
la lutte contre la

TUBERCULOSE
Aide suisse aux tuberculeux
10-12739 Lausanne

-vil:

En vue de com p lé te r l'e ffe c tif de l'éq u ipe  actuelle, 
nous désirons engager pour date à convenir des

monteurs de lignes
expérim entés ou débutants, de  na tiona lité  suisse.

Rayon d 'a c tiv ité  et dom ic ile : va llon  de Saint-lm ier 
ou Franches-Montagnes. Possibilités de  rentrer 
chaque soir à dom ic ile . Semaine de cinq jours.

Caisse de pension.

Les intéressés voudron t b ien  présenter leurs offres 
de service par écrit ou par té léphone à la

Société des Forces électriques de la Goule S.A., 
2610 Saint-lmier (tél. 039/415 57) jusqu'au 5 oc­
tobre 1968. . . .

Oo
<> P L A C E  DE LA G A R E

Citernes à mazout
1000, 1500 e t 2000 I., 
tû le  2 ou î  mm., 
ova les ou cub iques, 
ouvert, da  ne ttoyage  
ou trou  d ’homme, 
com p lè tes  av. jauge  
autom at et pom pe 
dès Fr. 240.—. Deman­
dez nos prospectus 
d é ta illé s .
SCHMUTZ, 
citernes en gros 
2114 FLEURIER / NE
té l. (038) 919 44.

Une machine à écrire suisse HERMES dans chaque foyer

Hermès
LA MACHINE A ÉCRIRE SUISSE PARFAIT!
Modèle Baby, super-légère el pour­
tant robuste, contenue dans un coffre!

Fr. 2 4 8 .-
Modèle Media, adopté par l'armée
suisse à cause de sa solidité à tout® 
épreuve, coffret tout métal

Fr. 395 .-
Modèle 3000, la grande portative pos­
sédant tous les raffinements de la 
machine de bureau : tabulateur, mar­
geurs éclairs visibles, etc. ; coffret tout 
métal Fr. 5 6 0 .-

Mise à l'essai gratuite, locafion-venfe, reprise avantageuse d'anciens modèles 
et service d'entretien chez

La C haux-de-Fonds, Serre 66 ®  039 3 82 82
N euchâtè l, Saint-H onoré 5 ®  038 5 44 66
N euchâte l, faubourg du Lac 11 ®  038 5 44 66

Françoise NUSSBAUM
médecin dentiste

Léopold-Robert 32 
LA CHAUX-DE-FONDS

a repris ses consultations

La CCAP

garantit l'aven ir 

de vos enfants

Neuchâtel 

Tel (038) 5 49 92

A pprenez cet 
automne 

à ta p e r à

la machine 
à écrire

en louant une 
machine à ra i­
son de  20 fr. 
par mois, chez 
Revmond, rue 
de  la Serre 66, 
La Chaux-de 
Fonds.

Avez-vous b ien  
réussi

vos photos 
de

vacances ?
A lors , fa ites 
comme m oi, 
achetez un album 
chez Reymond, 
Serre 66, La Chaux- 
de-Fonds. Il a 
actue llem ent un 
cho ix  très va rié .

ÉCOLE DES PARENTS
i

Lundi 23 septembre,
à 20 h. 15,
aula du Gymnase

Causerie-discussion sur:

Les problèmes qoe 
pose le préadolescent 
dans la famille

In troduction et d irec tion  de la 
discussion par

M. Henri Houlmann
président de l'Ecole des parents.

Grand choix 
de fleurs

Gerbes

Plantes
SERRE 81 

ré , ,059, 2 12 5, Couronnes

MAISON DU PEUPLE
CAFÉ RESTAURANT CITY
Téléphone (039) 2 17 85 
Réservez votre table

Spécialités de la chasse
Civet noisette et selle 

de chevreuil

GRANDE SALLE POUR BANQUETS

& ^  ^ V \<\0

O
V'® „vje

t * e



LE P E U P L E — L A  S E N T I N E L L E

La Chaux-de-Fonds

MODHAC 68  AU JOUR LE JOUR
L ’on sait que comme d ’habitude, 

mais plus encore que de coutum e, 
l’agriculture, cette m am elle gauche 
de l’économie neuchâteloise, se ra  om ­
niprésen te  à Modhac 68 p a r  la grâce 
savoureuse des from ages (et des nom ­
b reux  nouveaux produits la itie rs qui 
naissen t chaque jou r comme d ’un  coup 
de baguette  magique), e t des vins 
quasi-m illénaires, grâce auxquels 
nous plongeons dans nos origines 
cisterciennes. Les rouges, les rosés, 
les gris et les blancs flan q u an t les 
durs, les mous, les faisandés, les cou­
lan ts  e t les fondus, les chauds et les 
fro ids avec les fra is et les tem pérés, 
quelle sarabande, mes am is ! De quoi 
se rap p e le r le  m ot exquis de Léon 
D audet, dodu et généreux (après tout, 
le m ot est p eu t-ê tre  d ’A lfred Cortot, 
qui é ta it sec comme le parchem in) : 
— Le fondu de la fondue a fondu 
dans le fond du tréfonds du D audet.

A vos fourchettes !

On vous le donne en mille, m ais on 
ne vous le con tera it pas si ce n ’é ta it 
authentique : les speakerines e t au tres  
reporters de la  télévision  ne se tie n ­
nent plus d’im patience de m on ter à  La 
C haux-de-Fonds e t sous le  soleil 
hau t-ju rassien  : « A h ! v o tre  silence, 
votre tranquillité , vous qu i avez to u t 
sous la m ain, vous ne savez pas v o tre  
bonheur ! » on t-ils déclaré à  no tre  
TV- public - re la tions -  A ndré G ruring  
(comme on d it en français). « Ces dix 
jours à la  T chaux  ? M ais ce son t mes 
vacances ! » a u ra it su renchéri le  ré a ­
lisa teu r Schorderet.

M ieux v a u t en ten d re  cela que d ’ê tre  
sourd, comme d isa it l ’au tre .

On est m aître  encore des paroles 
qu’on n ’a pas prononcées, m ais on 
est l’esclave de celles qui se sont 
échappées. P roverbe  arabe

La douleur est une plaie par où  
l’hom m e se vide de la terre et qui 
fa it en trer en lui le ciel — ou l’enfer.

G .  Thibon

Côté coiffeurs, m inute, nœ uds p a ­
pillons ! Le to u t de rn ie r cri de P aris  
sera  là, à  Modhac, m ais à un  cheveu 
p rès : c’e s t-à -d ire  que les plus d iffi­
ciles coiffures de l’époque seron t ré a ­
lisées sous vos yeux, dans u n  concours 
p articu liè rem en t soigné. Il y  au ra  
aussi la  mode, de jour, de soir, de 
n u it ; de la  m usique avan t toutes 
choses (la fille  aux  cheveux de lin) ; 
les p lus rav issan ts m annequins de la 
ru e  de la  P aix . I l n ’est pas absolu­
m en t im possible que l ’on réa lise  un 
m o n tage-su r-bea tn ick  (candidats, an ­
noncez-vous !) ou qu’on lance le 
concours « de la  p lus belle barbe  m é­
tropolita ine.

L a cu ltu re  sera  de la  p a rtie  pu is­
q u ’une lib ra irie  trè s  le ttrée  annonce 
quelque  d izaine de séances de signa­
tu re s  de bonnes plum es bien  de chez 
nous. On a déjà  rem pli les encriers : 
encore fa u d ra - t- il q u ’il y  a it des cha­
lan d s  pour qu ’ils ne se m orfondent 
pas dans leu r g riffe  ren trée.

Quel est donc le  sexe... (oh ! pardon, 
en  ces tem ps de p ilu le !) le genre de 
M odhac ? La radio, la  TV disent, p a ­
ra it- i l, « la » M odhac ? Nous, nous d i­
sons to u t sim plem ent M odhac to u t 
court, sans l’accom pagner d ’article, ni 
défini, n i indéfini. P o u rtan t, s’il lu i en 
fa u t un  (on est OU du fém inin  OU du 
m asculin , en français, sapristi) abso­
lum ent, nous devons o p te r ' pou r le 
m asculin . La règle typographique 
pou r les nom s géographiques est fo r­
m elle : les nom s se te rm in an t p a r 
u n e  voyellç son t du fém inin, ceux qui 
on t u n e  consonne au bou t sont du  
m asculin . A insi « le g rand  P aris  », 
« M arseille la  belle », etc. L ’origine ? 
On av a it proposé d ivers nom  à un  
concours, e t l’éc rasan te  m ajo rité  ava it 
choisi l ’abrév ia tion  de « Mode e t H a­
b ita tion , La C haux-de-F onds » en 
MOD +  HA +  C. On doit donc b ien 
d ire  : si M odhac n ’é ta it po in t né, il 
fau d ra it q u ’il soit inventé. M ais alors

conservons le mot sans artic le  pour 
tous les usages : je  vais à  (et non 
«au») Modhac, tu  re tou rnes à  Modhac, 
nous nous plaisons à  Modhac... et 
ainsi de suite...

Bienvenue aux mutualistes 
neuchâtelois

A ujourd 'hu i, à  l ’A ncien-S tand, dès 
15 h., se tien t l’assem blée des délé­
gués de la  F édération  can tonale  n eu ­
châteloise des sociétés de secours 
m utuels.

Nous souhaitons la  p lus cordiale 
b ienvenue à  ces m ilitan ts de la  m u­
tualité , don t le  dévouem ent est m is à 
ru d e  ép reuve p a r  les nom breux  p ro ­
blèm es que posent l ’adap ta tion  des 
caisses aux  nouvelles p resta tions so­
ciales e t ceux qui su rg issen t du  fa it 
que les techniques m édicales e t hos­
p ita liè res se développent à une  ca­
dence tou jours plus rapide. L eur u tile  
trav a il est une  des bases des progrès 
réalisés dans le dom aine social en  
Suisse. E. M.

Un jour faste 
pour le Centre IMC

H ier, en fin  d ’après-m id i, nous 
avons eu le p laisir de partic ip e r à 
la  m anifestation  de levure  du C entre  
IM C neuchâtelois e t ju rassien . Les 
bâtim en ts de style m oderne s’incor­
po ren t trè s  b ien dans le  paysage du  
h a u t de la  rue  de B el-A ir. Ils p ren ­
d ro n t to u te  leu r va leu r au m om ent 
de la  term inaison des trav au x  d ’am é­
nagem ent ex térieurs. Nous rev ien ­
drons lundi su r cette  sym path ique 
cérém onie, qui m arque d ’un  jo u r faste 
l ’évolution sociale positive de l ’aide 
apportée p a r  la collectivité à des 
jeunes qu i en ont particu lièrem en t 
besoin. , E. M.

ÉDUCATION ROUTIÈRE
Avec l ’accord des départem en ts de 

police e t de l ’in struction  publique, la 
Commission cantonale d’éducation 
rou tiè re  organise une « Q uinzaine du 
cyclom oteur e t du cycle », au  cours 
de laquelle les polices locales de N eu- 
châtel, du Locle e t de La C haux-de- 
Fonds ainsi que la gendarm erie can­
tonale  procéderont au  contrôle des 
cyclom oteurs e t des cycles u tilisés par 
les écoliers, les é tud ian ts e t les ap ­
pren tis. Les contrôles p o rte ron t aussi 
b ien  su r la  m anière  de circu ler que 
su r l’é ta t des véhicules. La consigne 
sera  d’éduquer e t d’av e rtir  av an t tout. 
C ertaines sanctions ne seron t tou te­
fois pas exclues.

E n raison de circonstances p a rti­
culières, l ’opération  n ’au ra  pas lieu

d u ran t la  m êm e période dans toutes 
les régions du canton. Elle com m en­
cera le 23 septem bre dans les M on­
tagnes et pourra  s’étendre  ju squ ’à fin 
octobre dans certaines localités du 
Vignoble. En voici d ’ailleurs le détail: 

Le Locle: dès le 23 septem bre, sous 
la  d irection  du  plt. B rasey, officier 
de police;

La C haux-de-F onds: dès le 23 sep­
tem bre, sous la direction  du plt. K oh- 
ler, officier de police;

tou t le canton, à  l’exception des 
villes: dès le 30 septem bre, sous la 
d irection du cap. Stoudm ann, cdt. de 
la  gendarm erie  cantonale;

Neuchâtel: dès le 7 octobre, sous la 
direction du plt. P errin , officier de 
police.

Amélioration de la route du lac de Brienz

On procède actuellem ent à l’élargissem ent de la route du bord droit du lac de 
B rienz, entre R inggenberg et Brienz. Les travaux seront term inés en ju in  1969. 
N otre photo m ontre le m ur d’appui en construction contre la m ontagne, entre

Eblxngen e t Brienz.

iinsmMàm

La question jurassienne vue par un
I l fa u t ê tre  un  Suisse v iv an t dans 

une  coquille po u r igno rer — en  cette  
année où to u t le  monde, au to rités  e t 
« fa iseu rs d ’opinions », se  galvauden t 
avec les m ots de «réform e de la Cons­
titu tion  fédérale , in tég ra tion  eu ro ­
péenne, com bat contre  l ’im m obilism e 
helvétique », etc. — que to u t effo rt 
de  perfectionnism e suisse en m atiè re  
d ’institu tions é ta tiques ab ou tira  à un  
échec — com m e le perfectionnism e 
en  m atière  de M irages — ta n t que les 
causes de la « question  ju rassienne  », 
avec tou tes leu rs im plications, ne se­
ro n t effacées. D u reste, les Ju rassiens 
n e  négligent pas, ces dern ie rs mois 
spécialem ent, de le rap p e le r à cha­
cun  : la  P ré fec tu re  de D elém ont, le 
1 "  aoû t de B ure, e t la 21° F ête  du 
peuple ju rassien  suffisent.

P our avoir partic ipé , la  d ern ière  se­
m aine de ju ille t, à l ’« opération  v a ­
cances » à  la fe rm e des Vies su r 
D elém ont, p a r laquelle  le  G roupe B é­
lie r  v isa it le contac t avec des jeunes 
d ’au tres  cantons e t de Berne, je  m e 
sens poussé, en  ta n t que socialiste, 
tessinois et, quelque peu  rom and, à 
m ’exp rim er su r le problèm e, avec une 
connaissance de cause am éliorée e t 
rassu rée  p a r  ce p rem ier contac t d i­
rec t avec la te r re  ju rassienne  e t son 
peuple.

LA TENSION ETHNIQUE EN SUISSE

E n cette  année clé de l ’h is to ire  fé­
dérale, 1798, les bailliages tessinois se 
dé te rm in en t comme «libres e t suisses». 
En m êm e tem ps, le dom aine du p rince- 
évêque de B âle est occupé e t annexé 
p a r  la R épublique française  e t en ­
su ite  p a r  l’E m pire napoléonien. 1814 
e t 1815 ne sont pas des années clé ; 
elles correspondent à la ten ta tiv e  des 
anciennes classes d irigean tes de «res­
taurer»  l’A ncien Régim e, ten ta tiv e  qui, 
en fait, se résou t en un  com prom is 
en tre  anciennes e t nouvelles classes 
d irigeantes, con tenan t en germ e les 
contradictions qui déboucheron t dans 
les années clés des révolu tions libé­
ra les e t radicales. G râce à ce com ­
prom is, le Tessin est reconnu  défin i­
tivem en t com m e canton, ainsi que 
les bailliages bernois de V aud e t d ’A r- 
govie. Le m archandage ap p a ra ît dans 
l ’exigence d 'une con trepartie  à o ffrir 
« cosm opolitism e de m asse », les ques-

à l ’oligarchie bernoise : l’annexion  du 
Ju ra , décidée à V ienne sans consul­
ta tio n  aucune d u  peuple. I l s’ag it 
d ’une de ces nom breuses taches su r 
la  conscience helvétique, q u ’ignoren t 
les « m y th isa teu rs  » de nos v e rtu s  de 
liberté , de dém ocratie e t de bonne 
en ten te . Q ue les te rre s  tessinoises 
a ien t é té des bailliages opprim és, que 
les cantons souverains a ien t été gou­
vernés p a r  des oligarchies, que leu r 
cohésion n ’a it résu lté  alors que de 
l ’in terac tion  d ’avantages m atériels, 
to u t cela n ’é ta it pas le fru it d ’une 
dégénérescence « casuelle » e t m om en­
tanée  d ’u n  ensem ble o rig inairem ent 
sain  : c’é ta it in h é ren t au  carac tère  de 
ce t ensem ble politique, aux  rapports 
de production  dans son sein e t à  son 
h is to ire  dans le contex te  européen.

P a r  rap p o rt aux  au tres  cantons nou­
vellem ent indépendan ts reconnus p a r  
le  pacte  de 1815, le  Tessin se d iffé­
rencie  en devenan t une  m inorité  
éthn ique  dans la  C onfédération. Le 
Ju ra , p a r contre, dev ien t une m inorité  
ethn ique  dans l’E ta t u n ita ire  bernois. 
M ais le cas du Tessin, canton souve­
ra in , m on tre  que, m êm e au sein de 
l ’en ten te  si « propagandée » du fédé­
ra lism e helvétique  une m inorité  est 
m inorisée, ob je t d ’explo ita tion  écono­
m ique, d iscrim ination  politique et cul­
turelle, comm e les nom breux  m ém o­
riau x  de « revendications tessinoises » 
expédiés à B erne p a r  le Conseil d ’E ta t 
de B ellinzone l’illu s tren t (tarifs CFF, 
tunne l du G othard , canal Locarno— 
Venise, composition du gouvernem ent 
e t de l’adm in is tra tion  fédérale, etc.). 
D ’a u ta n t plus, le  peuple ju rassien  
peu t se se n tir  m inorisé e t oppressé.

LES QUESTIONS NATIONALES

D ans la phase actuelle de croissance 
q u an tita tiv e  (qui est au tre  chose que 
le développem ent q u a lita tif  revend i­
qué p a r le socialisme), no tre  société 
tend  à m in im iser les d ifférences ex is­
ta n t en tre  les peuples, tels q u ’ils se 
son t définis au cours de l ’histoire. 
L ’em prise du m ercan tilism e m ène au 
ren forcem ent des E ta ts  un ita ires et à 
leu r reg roupem ent dans des com m u­
nau tés ten d an t à l’un iform ité  sous 
l ’égide de la consom m ation, ainsi que 
la CEE le m ontre. C ontre ce nouveau 
tions nationales su rg issen t cependant

nom breuses. E lles ne  concernen t plus, 
com m e au  siècle d e rn ie r des pays 
en tie rs  inclus dans les em pires de 
l ’époque. E lles concernent les so i-d i­
san t « m inorités na tionales », peuples 
ay an t des carac tères e thn iques e t cu l­
tu re ls  b ien  définis, m ais ren ferm és et 
m inorisés dans des E ta ts  u n ita ires  
ay an t des caractères d ifféren ts : ainsi, 
le  val d ’Aoste, le  T yrol du  Sud, la  
Sardaigne, la  Savoie, la  B retagne, le  
Pays basque, la  Catalogne, la  S lova­
quie, les ’ F landres, le  K urd is tan , etc. 
D ’une façon p lus ou m oins nette , ces 
groupes se ren d en t com pte qu ’ils se 
tro u v en t dans une situation  d ’oppres­
sion, q u ’ils son t frappés dans quel­
que chose qu i leu r est p ropre  (langue, 
religion, trad itions, etc.) et, se lon  le 
n iveau  de cette  p rise  de conscience, 
ils réag issen t : avec les arm es, comm e 
les K urdes, ou p a r  l’action parlem en­
ta ire  e t ex tra -p a rlem en ta ire . L e  Ju ra  
suisse s’insère p le inem ent dans cette 
série.

UN PEUPLE EN ÉVEIL

Q uand on a visité  le  Ju ra  e t connu 
la jeunesse séparatiste , on sa it aussi 
que la prise  de conscience de la ques­
tion nationale  est particu lièrem en t 
élevée. J ’ai découvert, dans le Ju ra , 
l ’existence d ’une tension politique, 
d ’une v ita lité  de débat qu i trouve 
d ifficilem ent des com paraisons en 
Suisse, un  n iveau  de partic ipation , 
une volonté d ’opposition profonde, 
b ien  éloignée des aspects folkloriques 
de la  lu tte  politique que je  connais 
au Tessin ou de l’absentéism e que 
l ’on re trouve  dans les p rinc ipaux  can­
tons. On sen t cela m êm e dans le p ay ­
sage. P ersonne plus que moi ne  se 
reb iffe  con tre  la  profusion de d ra ­
peaux  propres aux  Suisses. Eh bien  ! 
le  J u ra  est le pays où l ’on voit le plus 
g rand  nom bre de d rapeaux  e t d ’écus- 
sons, m ais c’est au tre  chose, ce n ’est 
pas la conservation, la  satisfaction  re ­
pue de l ’O berland ou des cantons 
prim itifs, ces enseignes à la  crosse 
rouge constituen t un  défi, u n  cri. 
E t, dans une  époque où m êm e le d ra ­
peau  rouge a perdu, chez nous, une 
bonne p a rtie  de sa signification de 
com bat, cela m e touche.

Donc, m êm e si le  m ouvem ent sépa­
ra tis te  p résen te  toutes les am biguï­

tés qu i naissen t de son origine super­
stru c tu re lle  (sa base est ju rid ico -po- 
litico-cu ltu relle , les racines qu i se  
tro u v en t dans les rappo rts de produc­
tion  au n iveau  fédéra l res ten t en te r­
rées), to u t cela su ffit à ju s tif ie r  plei­
nem en t la  revendication  séparatiste , 
e t b ien p lus que le rappel à la  lég iti­
m ité du  prince-évêque, au to rité  de 
l ’A ncien Régime, qu i n ’ava it pas sa 
source dans une délégation  populaire, 
dans une  autodéterm ination .

LA SCLÉROSE SUISSE

Les origines de la s tru c tu re  actuelle 
de la  Suisse — prem ière  dém ocratie 
européenne après la R évolution f ra n ­
çaise — rem on ten t assez loin dans 
l ’histoire. J e  ne p arle  pas de 1291. La 
C onstitu tion  de 1848 trouve son ins­
p ira tion  av an t elle. E lle n ’est pas 
l ’aboutissem ent d ’un processus révo lu ­
tionnaire  général, il s’ag it d ’un  com ­
prom is qui, à la su ite  des agita tions 
révo lu tionnaires dans p lusieurs can ­
tons, équ ilib re  leu r poussée innova­
trice, dém ocratique e t  cen tra lisa trice  
avec les fre ins du  m odérantism e e t du 
p a rticu la rism e p ropres aux  trè s  fo rts 
m ilieux  cen tristes e t réac tionnaires 
de l ’époque. E n  ce sens, les in s titu ­
tions de l’E ta t fédéral, beaucoup plus 
que de celles de la  R épublique f ra n ­
çaise, descendent d irec tem en t des ins­
titu tions des E ta ts-U n is d ’A m érique : 
ces institu tions que H ans Fleig, dans 
le  num éro 8 de « N eu tra lita t » avec 
l’artic le  « Die am érikan ische K ran k - 
he it », illu s tre  comme un  fru it carac­
té ris tiq u e  du  X V III” siècle (la p lén i­
tude  de pouvoir du présiden t, égale 
à celle d’un  souverain  de l’époque, 
l ’élection ind irecte  qui tem père dans 
u n  sens réactionnaire  le suffrage u n i­
versel, etc.). A insi, le fédéralism e des 
USA est rep ris  dans nos deux con­
seils législatifs, en ten an t com pte des 
trad itions confédérales (diète), m ais 
en négligeant en tièrem en t n o tre  ca­
rac tè re  p lu ri-e thn ique . Les m inorités 
rom ande, rom anche e t ita lienne  ne 
d isposent d ’aucune g aran tie  face au 
pouvoir (num érique e t su rto u t écono­
mique) de la m ajo rité  além anique.

LES RÉFORMES 
RÉVOLUTIONNAIRES

F ace au  séparatism e ju rassien , la 
résistence farouche des B ernois e t 
l ’indifférence hostile de la  Suisse a lé­

m anique assum ent alors une signifi­
cation  encore plus g rave que la sim ­
ple opposition au dro it qu’un  peuple 
a de disposer de lui-m êm e. E lles v ien ­
n en t à signifier la  défense d ’un  s ta tu  
quo de la  C onfédération qui recouvre 
une  situa tion  où le pouvoir est m ono­
polisé p a r l ’« estab lishm ent » suisse 
além anique (cf. la  g rande bourgeoisie 
d ’affaires recensée p a r  « D om aine pu­
blic). E t la  question  ju rassienne de­
v ien t sim plem ent le détonateu r de la 
question suisse.

Je  pense, con tra irem en t à certains 
am is ju rassiens, q u ’en 700 ans d ’h is­
to ire  u n  « esp rit na tional » a pu  se 
développer en Suisse e t fa ire  que la 
C onfédération puisse au jou rd ’hu i se 
considérer une  « nation  ».

Cela est arrivé , en tre  autres, grâce 
à  cette  form e de protectionnism e et 
de m althusian ism e politique qu’est la  
neu tra lité , jo in te  au  libéralism e éco­
nom ique. L’in tég ra tion  européenne est 
en  tra in  d ’ô ter to u t sens à ces raisons, 
e t peu t coïncider donc avec la  désin­
tég ra tion  proche de la  « nation  » h e l­
vétique. D eux conditions pou rron t la 
m a in ten ir e t m êm e la renforcer. Les 
sépara tistes ju rassiens in sisten t sur 
u n e  p rem ière  : le  rem placem ent du 
fédéralism e des cantons, a ssu ran t la 
m a jo rité  aux  além aniques, p a r  un  fé­
déralism e des régions éthniques, qui 
im pliquerait, p a r  exem ple, certaines 
garan ties (m ajorités qualifiées, etc.) 
dans une C ham bre qui p renne la place 
de l ’anachronique Conseil des E tats. 
C ette revendication , je  le note en pas­
sant, p o u rra it s’accorder avec celle qui 
se fonde su r les régions économiques 
e t que socialistes e t syndicalistes ont 
aussi form ulée. Mais, à m on avis, les 
réform es institu tionnelles ne  suffisen t 
pas : elles sont destinées à re s te r  su r 
le  papier, sans une relance puissante  
de la lu tte  pour le socialisme, c’est- 
à -d ire  pou r le  pouvoir de la  classe 
des trav a illeu rs  en Suisse, pou r le 
renversem en t de la classe d irigean te  
capitaliste, pour la  fin  de l’exp lo ita­
tion  des hom m es e t du pays p a r  les 
ém issaires locaux de l’im périalism e, 
po u r la m ort de tou t au to ritarism e 
dogm atique.

GIORGIO CANONICA.
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La sécurité  
d e s  travailleurs

TCHÉCOSLOVAQUIE:
L e q u o tid ie n  b o lo n ais « Il R esto  del 

C arlin o  » p u b lie  u n  ra p p o rt  c o n fid e n ­
tie l, q u ’il d i t  lu i ê tre  p a rv e n u  p a r  des 
voies sec rè tes  s u r  la  c o n fé ren ce  de 
p re sse  te n u e  p a r  le  p ré s id e n t du  con­
se il tch éco slo v aq u e , M. C ern ik , en  p ré ­
sence  des d ire c te u rs  des jo u rn a u x  e t 
de  la  ra d io  e t té lév is io n  tch éco s lo v a ­
q u es le  28 a o û t d e rn ie r .

A p rès  a v o ir  ra p p e lé  les év én e m e n ts  
qu i p ré c é d è re n t le voyage  à M oscou 
des d ir ig e a n ts  tch éco slo v aq u es, é v é ­
n em en ts  m arq u é s  p a r  la  d em an d e  de 
dém iss io n  d u  g o u v e rn em en t p a r  les 
R usses, le  ra p p o r t  a jo u te : « A l 'a r r i ­
vée à  l ’a é ro p o r t de  M oscou, le p ré ­
s id e n t a rep o u ssé  l ’h a b itu e lle  e t  t r a d i ­
tio n n e lle  e m b ra ssa d e  de  B re jn e v  e t 
l ’a  é lo igné  avec  fe rm e té ... D u ra n t  les 
n égocia tions, B re jn e v  a e m p êch é  
to u te  l ib re  d é c la ra tio n  de  la  p a r t  de  
nos re p ré s e n ta n ts  en  d e h o rs  d u  g é ­
n é ra l Svoboda... E n e n g a g e a n t les n é ­
g ociations, il a p a r lé  de D u b cek  com m e 
d ’un  t r a î t r e  au  co m m u n ism e. On n ’e st 
a r r iv é  à la  s ig n a tu re  d ’a u c u n  acco rd  
e t le co m m u n iq u é  p u b lié  e n su ite  é ta i t  
ce q u i re s ta i t  d ’u n  d o c u m e n t p lu s ie u rs  
fois re v u  e t ré d u it  au  co u rs  d es d is ­
cussions. B re jn e v  v o u la it  a r r iv e r  à  la  
fo rm a tio n  d ’u n  n o u v e au  g o u v e rn e m e n t 
in c lu a n t les c o lla b o ra teu rs . L ’a l te r ­
n a tiv e  é ta i t  l’im p o s itio n  d ’u n  rég im e  
m ilita ire  au  pays. Si a u c u n e  des d e u x  
so lu tio n s n ’é ta i t  ré a lisée , il m en a ça it 
l ’in co rp o ra tio n  d e  la T ch éco slo v aq u ie  
à l’U nion  sov ié tiq u e . A u  co u rs  des n é -

M. B. H eck, m in is tre  d e  la  fam ille , 
q u itte ra  sa  c h a rg e  le  1er oc to b re , p o u r  
se  c o n sa c re r  u n iq u e m e n t à  sa  tâ c h e  de 
se c ré ta ire  g é n é ra l d u  p a r t i  c h ré t ie n -  
dém o cra te .

D ’a u tr e  p a r t ,  le  m in is tre  p o u r  la  
co llab o ra tio n  éco nom ique, H .-J .W isc h -  
n ew sk i (soc.), se r e t i r e  é g a le m e n t du  
cab in e t, a f in  de  t r a v a il le r  a u  r e n fo r ­
c e m e n t d e  la  d ire c tio n  d e  son  p a r ti .

A lo rs  q u e  le  su c c esseu r d e  H .-J . 
W ischnew sk i a  d é jà  é té  d ésig n é  en  
la p e rso n n e  d u  d é p u té  so c ia lis te  
E rh a rd  E p p le r, m a is  n ’a  p a s  en co re  
é té  n o m m é p a r  le  c h a n c e lie r  K ie s in -  ; 
ger, le su ccesseu r de  M. H eck  n ’est 
pas e n co re  connu.

Révélations italiennes
gocia tions, on a eu  c o n n a issan ce  de 
la fe rm e  a tt i tu d e  de n o tre  p eu p le  et, 
à ce tte  n o u velle , seu l In d ra  (un des 
d ir ig e a n ts  tch è q u es  s ta lin ien s)  s ’est 
m o n tré  d isposé  à e n tr e r  d an s  le  n o u ­
v eau  g o u v e rn e m e n t de  c o llab o ra tio n , 
to u s les a u tre s  on t re fu sé  ».

« N os re p ré se n ta n ts , p o u rsu it  le r a p ­
p o rt, o n t d û  a c c e p te r  tro is  co n d itio n s 
à  s a tis fa ire  en  tro is  jo u rs :  1. In v a lid e r  
le  q u a to rz iè m e  co ngrès e x tra o rd in a ire ;
2. D isso u d re  les c lu b s « K a n  » e t 
« K231 » e t  le P a r t i  so c ia l-d ém o c ra te ;
3. S o u m e ttre  à la c en su re  to u tes  les 
q u e s tio n s  c o n c e rn a n t l ’U nion  so v ié ti­
que . Ce n ’e s t q u e  si ces co n d itio n s 
é ta ie n t  sa tis fa ite s  q u e  les a rm é es  d ’oc­
c u p a tio n  a u ra ie n t  q u itté  le p ay s  en 
tro is  tem p s: 1. A b a n d o n  des v ille s  et 
c o n ce n tra tio n  d es tro u p e s  d a n s  les 
c am p em e n ts  m ili ta ire s ;  2. R e tra i t  des 
m ili ta ire s  des éd ifices d e  l ’E ta t  e t de  
la ra d io  e t té lé v is io n ; 3. C om plè te  é v a ­
c u a tio n  du  pays.

« A u cas ou ces co n d itio n s ne se­
r a ie n t  p a s  rem p lie s , les tro u p e s  se ­
r a ie n t  re v e n u e s  s u r  le u rs  p ré cé d en te s  
p ositions. A  c eu x  q u i lu i d e m a n d a it  
à quoi il f a lla i t  s ’a t te n d re  à  l ’in té r ie u r  
d u  p ays, C e rn ik  a  d é c la ré  q u ’il n ’o r ­
d o n n e ra i t  ja m a is  l ’a r re s ta tio n  d e  c i­

t o y e n s  tch éco slo v aq u es, m a is  il a  é g a ­
le m e n t m is ses a u d ite u rs  e n  g a rd e  
e n  les a v e r t is s a n t  de  la  p ré sen c e  de  la  
p o lice  p o litiq u e  so v ié tiq u e  e t  il a  r e ­
co m m an d é  à ceu x  qu i s ’é ta ie n t  e x p o ­
sés de  se c a c h e r  ju s q u ’à  ce q u e  la  s i­
tu a tio n  so it n o rm alisée . »

A B onn, on c ite  p o u r  c e tte  succes­
s io n  les nom s de  M. L uecke, an c ien  
m in is tre  de  l ’I n té r ie u r  e t  de  la  cons­
tru c tio n  de  lo gem en ts , e t  d ’u n  je u n e  
d é p u té  d u  P a r t i  c h ré tie n -d é m o c ra te , 
M. W indelen .

|  P A R IS . — C lau d e  T enne , u n  a n ­
c ien  a c tiv is te  f ra n ç a is , âg é  de  32 ans, 
q u i a v a it  ré u ss i  il y  a  m o in s d ’u n  a n  
u n e  e x tr a o rd in a ir e  év as io n  d u  p é n i­
te n c ie r  de  l ’î le  de  Ré, e n  s ’e n fe i 'm a n t 
d a n s  u n e  m alle  d ’u n  p r iso n n ie r  lib é ré , 
e s t r e n tr é  v e n d re d i d isc rè te m e n t en  
F ra n c e . Il n ’a  p as  é té  in q u ié té .

La Suède , qu i. a u tre fo is , é ta i t  un  
p a y s  a g rico le  re la tiv e m e n t p a u v re , 
s ’e st a ssez  ra p id e m e n t tra n s fo rm é e  
en  u n e  n a tio n  in d u s tr ie lle  de  n iv ea u  
d e  v ie  élevé. D e ce fa it, e lle  a vu  
se  d é v e lo p p e r u n e  c lasse  o u v riè re  de 
p lu s  e n  p lu s  im p o rta n te , d o n t les 
m em b res  a v a ie n t p o u r  la  p lu p a r t  f a it  
l ’e x p é r ien c e  d e  la  p a u v re té , d u  ch ô ­
m ag e  e t  d e  l ’in sé cu rité , ce qu i e x p li­
q u e  q u e  n o m b re  d ’e n tre  e u x  se  r a l ­
l iè re n t  a u  P a r t i  so c ia l-d ém o cra te . 
L ’u n  des p r in c ip a u x  b u ts  d e  ce p a r ti ,  
q u i a u  co u rs  d e s  t r e n te  d e rn iè re s  a n ­
n é es  a  d é te n u  le  p o u v o ir  p re sq u e  sans 
in te r ru p tio n , f u t  donc  d e  p o u rv o ir  à 
la  sé c u rité  des t ra v a il le u rs , p a r t ic u ­
l iè re m e n t s u r  le s  p o in ts  su iv a n ts  : 
chôm age, a cc id en ts , m a lad ie s , n a is ­
sances, v ie ille sse , etc. q u i d o n n è re n t 
l ie u  à d e  v a s te s  ré fo rm e s  sociales. 
C e tte  è re  de  ré fo rm e s  se m b le  to u te ­
fo is d é so rm a is  a r r iv é e  à  son  te rm e , la  
m a je u re  p a r t ie  d u  p ro g ra m m e  social 
a y a n t  é té  ré a lisée . L a  d e rn iè re  e n  d a te  
d e  ces m esu res , q u i a  d ’a ille u rs  d o n n é  
lie u  à  d e  sé rieu ses  co n tro v e rse s , con ­
c e rn e  u n  v a s te  p ro g ra m m e  d ’a ssu ­
ra n c e s  v ie ille sse , q u i a s su re  à  la  p lu ­
p a r t  des sa la r ié s  u n e  r e t r a i té  égale  
a u x  d e u x  t ie r s  d e  le u r  s a la ire  m oyen  
au  co u rs  des d ix  a n n ée s  le s  p lu s  p ro ­
d u c tiv e s  d e  le u r  vie. P a rm i les a v a n ­
tag e s  so c iau x  d o n t b é n é f ic ie n t 
a c tu e lle m e n t les Suédo is, m e n tio n ­
n o n s : a llo c a tio n s  fa m ilia le s  v e rsée s  
p o u r  to u s les e n fa n ts  de  m oins de 
16 ans, e n se ig n e m e n t g ra tu it ,  re p a s  
g ra tu i ts  d a n s  les écoles, p rim es  à la  
na issan ce , a ssu ra n c e s  m a la d ie  e t ch ô ­
m age, r e t r a i te  d e  v ie ille sse  à 
67 :m s, etc.

Le f inancem ent
T o u t cela n e  to m b e  n a tu re lle m e n t 

p a s  d u  ciel. L es im p ô ts  so n t  d é jà  trè s  
lo u rd s  en  S u ède , e t  le  g o u v e rn e m e n t 
se  re n d  co m p te  q u ’il e s t  im p o ssib le  
d e  les a u g m e n te r  sa n s  r is q u e r  de  d é ­
c o u ra g e r  la  p o p u la tio n  activ e . P o u r  
f in a n c e r  les a ssu ra n c e s  sociales e t  
l ’a ssu ra n c e  v ie ille sse , il a donc  é té  
n é ce ssa ire  d e  re c o u r ir  en  g ra n d e  p a r ­
tie  à un  sy s tè m e  d e  co tisa tio n s , c a l­
cu lées e t  p e rçu e s  en m êm e  tem p s q u e  
l ’im p ô t s u r  le  re v en u . L ’u n e  des p r in ­
c ip a les  c a ra c té r is tiq u e s  des a s s u ra n ­
ces soc iales e t  d e  l ’a s su ra n c e  v ie ille sse  
e s t en  e ffe t  q u e  les p re s ta t io n s  a u x ­
q u e lle s  e lle s  d o n n e n t d ro it  v a r ie n t  en  
fo n c tio n  des re v e n u s  d e  l ’a s su ré ; s i  les 
re v e n u s  d e  c e lu i-c i so n t élevés, il e s t 
p ré su m é  a v o ir  u n  n iv e a u  d e  v ie  ég a ­
le m e n t é levé, e t, p a r  co n séq u en t, il 
d o it p o u v o ir, d a n s  la  m e s u re  d u  p o s­
sib le. c o n tin u e r  à  v iv re  s u r  le  m êm e 
p ied  lo rsq u ’il e s t m a la d e  ou  p re n d  
sa  re tra ite .  D e  ce  fa it, il e s t  n o rm a l 
q u ’il v e rse  d e  p lu s  fo r te s  co tisa tio n s  
lo rs  d e  la  p é r io d e  a c tiv e  d e  sa  vie.

Com paraisons
A  ce p o in t d e  v ue , il p e u t  ê tr e  in té ­

re s sa n t  d e  s o u lig n e r  la  d if fé re n ce  
e x is ta n t  e n tre  la  sé c u rité  so c ia le  su é ­
d o ise  e t  le  « B r i tish  H e a lth  S e rv ice  ». 
E n  e ffe t, le  « B ritis c h  H e a lth  S e rv ice  » 
e s t  p r in c ip a le m e n t u n  p ro g ra m m e  
d ’a id e  m éd ic a le  ta n d is  q u e  la  sé c u rité  
so c ia le  su éd o ise  e s t  a v a n t  to u t  u n  sy s­
tè m e  d ’a ssu ra n c e s  d o n t le  b u t  e st 
d ’é v ite r  a u x  a ssu ré s  d e  se  tro u v e r  
d a n s  u n e  s i tu a t io n  'économ ique d if f i­
c ile  e n  c a s  d e  m a la d ie , d ’in v a lid ité  ou  
d e  ch ô m ag e. C e tte  a id e  p re n d  les 
fo rm es  su iv a n te s  :
1. In d e m n ité s  jo u rn a liè re s  a u x  s a la ­

r ié s  e t  p e rso n n e s  qu i, b ien  q u e  non 
sa la riée s , t i r e n t  le u rs  re v e n u s  de  
le u r  t r a v a i l  (e t n o n  d e  re n te s) . Ces 
in d e m n ité s  so n t fo n c tio n , com m e 
n o u s  l ’av o n s  s ig n a lé  p lu s  h a u t, de 
l ’im p o rta n c e  des re v e n u s  de  l ’a s ­

su ré . P o u r en  b én éfic ie r, il fau t 
q u e  la m a la d ie  a it  d u ré  au  m oins 
q u a tre  jo u rs . Si c e tte  m a la d ie  se 
p ro lo n g e  a u -d e là  de  se p t jo u rs , l’a s­
s u ré  e s t te n u  de  p ro d u ire  u n  c e r ti­
fica t m éd ical. Les in d em n ité s  jo u r ­
n a liè re s  so n t v e rsée s  p e n d a n t  deu x  
a n s  a u  m ax im u m , a p rè s  quo i e lles 
so n t re m p lac é es  p a r  u n e  pension , 
d 'in v a lid ité  ou a u tre .

2. H o sp ita lisa tio n  g ra tu i te  d a n s  les 
é ta b lis se m e n ts  p ub lics, ju s q u 'à  co n ­
c u rre n c e  de  d e u x  ans.

3. R e m b o u rsem en t des h o n o ra ire s  de 
m éd ecin , à  ra iso n  de  75 u/o des ta ­
r ifs  fix és p a r  les b a rè m e s  o fficiels.

4. C e rta in s  m éd ic am en ts  in d isp e n sa ­
bles, te ls  q u e  l ’in su lin e , d iv e rs  ty ­
pes d ’h o rm o n es , etc., son t, s u r  o r ­
d o n n an ce , e n tiè re m e n t g ra tu i ts  ; les 
a u tre s  so n t su b v e n tio n n é s  à 50 °/u, à 
c o n d itio n  to u te fo is  q u e  le u r  p r ix  
d ép asse  3 co u ro n n es su édo ises (env. 
3 NF).

Les honoraires  
d e s  m é d e c i n s

E n ce q u i co n ce rn e  les h o n o ra ire s  
p e rç u s  p a r  les m éd ecin s, il c o n v ien t 
d e  fa ire  ici u n e  p e ti te  p a re n th è se . 
L es m a la d es  o n t e n  e ffe t, en  Suède , 
to u te  la t i tu d e  d e  s ’a d re sse r  au  p r a t i ­
c ien  d e  le u r  choix . O r, si les m éd ecin s 
q u i o ccu p en t u n  p o ste  p lu s  ou m oins 
sa la r ié  — tels, p a r  ex em p le , les m éd e ­
c ins d e  d is t r ic t  ou  les m éd ecin s des 
h ô p ita u x  — so n t te n u s  d ’a p p liq u e r  les 
ta r if s  f ix é s  p a r  le s  b a rè m e s  o fficiels, 
il n ’en  e s t  p a s  de  m êm e  des a u tre s  
p ra tic ie n s , qu i, eu x , d e m a n d e n t les 
h o n o ra ire s  q u ’ils  ju g e n t  ra iso n n ab les . 
N a tu re lle m e n t, d a n s  ce d e rn ie r  cas, 
le re m b o u rse m e n t à  l ’a s su ré  des h o n o ­
ra ir e s  q u ’il a  v e rsé s  s ’e ffe c tu e  co n fo r­
m é m e n t a u x  b a rè m e s  officiels e t n o n  
e n  fo n c tio n  d u  m o n ta n t  ré e l de  ces 
h o n o ra ire s . I l  n e  se m b le  to u te fo is  pas 
q u e  ce  sy s tè m e  e m p êch e  u n  g ra n d  
n o m b re  de  m a la d es  — e t ce, in d é p e n ­
d a m m e n t de  la  c lasse  so c ia le  à  la ­
q u e lle  ils a p p a r t ie n n e n t  — d e  s’a d re s ­
se r  au  m éd ecin  d e  le u r  choix .

Le corp s  m édica l  
était  s c e p t iq u e

L e co rps m éd ica l, to u t  d 'a b o rd  a s­
sez  sc e p tiq u e  à  l ’é g a rd  des a ssu ra n ce s  
so c ia les o b lig a to ire s , a d a n s  l 'e n se m ­
b le  d é so rm ais  ad m is q u e  ce lle s-c i p r é ­
s e n ta ie n t  a u  fo n d  p lu s  d ’a v an tag e s  
q u e  d ’in co n v én ien ts . I l  r e s te  c ep e n ­
d a n t  à v o ir  si c e tte  m a n iè re  d ’e n v i­
sa g e r  la  q u e s tio n  n e  se  m o d if ie ra it  p a s  
si le  n o m b re  des m éd ecin s é ta i t  p lu s  
é lev é  (et, donc, la  c o n cu rre n ce  p lu s  
sévère). Q uoi q u ’il e n  soit, ce sy s tè m e  
d ’assu ran ces»  p ré se n te  m a lg ré  to u t  
q u e lq u e s  lac u n es  ; e n tr e  a u tre s , r ie n  
n ’e s t p ré v u  d a n s  le  d o m a in e  d e  la  
m éd e c in e  p ré v e n tiv e , ce  q u i f a i t  l ’ob ­
je t  d e  n o m b reu ses  c r it iq u e s  d e  la  p a r t  
d e s  m ilieu x  m éd icau x , q u i so u h a ite n t  
q u e  l ’o n  p re n n e  des m esu re s  a d é ­
q u a te s  à  ce  p o in t d e  vue . D ’a u tr e  p a r t ,  
il s e ra i t  d é s ira b le  d ’é ta b l ir  des b a r è ­
m es d if fé re n ts  e n  ce q u i co n cern e  
le s  h o n o ra ire s  d e s  sp éc ia lis te s , ce  qui, 
ju s q u ’à  p ré se n t, n ’a  p a s  é té  fa it. Q u a n t 
a u x  so in s d e n ta ire s , ils  n e  so n t cou­
v e r ts  p a r  les a s su ra n c e s  so c ia les  q u e  
d a n s  des cas t rè s  sp éc iau x . E n fin , 
il y  a b eau c o u p  tro p  de  ce rtif ic a ts , 
d ’a tte s ta tio n s , etc ., à  réd ig e r.

Le rôle d e  la fa ible  
natalité

C et exposé , v u  sa  b r iè v e té , ne  p o u ­
v a it  ê tre  q u e  trè s  sch ém a tiq u e . U n im ­
p o r ta n t  fa c te u r  y  a, e n tre  a u tre s , é té  
p assé  sous silence, à  sav o ir, le  rô le  
jo u é  p a r  la  fa ib le  n a ta l i té  q u i a c a ra c ­
té r isé  le s  a n n ée s  30, o b lig e a n t la  
S u è d e  à  p re n d re  des m esu re s  d e  d i­
v e rs  o rd re s  p o u r  en  a tté n u e r  les r é ­
p e rcu ss io n s  s u r  la  v ie  éco n o m iq u e  d u

p ays. O r. a c tu e llem e n t, nous nous 
tro u v o n s  d an s  u n e  s itu a tio n  sim ila ire , 
b ien  q u e  l ’op in ion  p u b liq u e  n e  sem ­
b le  g u è re  p o u r  le m o m en t s ’y in té re s ­
ser. Le p ro b lèm e  qu i, en fa it, p ré ­
sen te  la  p lu s  g ra n d e  a c tu a lité  e s t 
celu i d e  la c h a rg e  de  p lu s  en  p lus 
lo u rd e  q u e  c o n s titu e n t les p e rso n n es 
âgées p o u r  u n  p ay s  d o n t l'économ ie  
en  e x p an s io n  o ffre  à la m a in -d 'œ u v re  
fém in in e  d isp o n ib le  des sa la ire s  é le ­
vés e t cles p laces a ttra y a n te s ,  ce qui 
e n tra în e  u n e  p é n u r ie  de  p e rso n n el 
su scep tib le  d 'a s s u re r  au x  v ie illa rd s  e t 
a u x  m alad es  les so ins q u ’ils n écess i­
ten t.

Les arguments  
d e  l 'opposit ion

C ela  ne  c o n stitu e  c e p e n d an t que  
l ’u n  des a sp ec ts  du  p ro b lèm e  de la 
co ex isten ce , d an s  u n  m êm e p ays, d 'u n  
ré g im e  « social » e t d ’u n e  économ ie en  
e x p an s io n . L a  m a je u re  p a r tie  de  l 'o p ­
p o s itio n  q u e  re n c o n tre  la  p o litiq u e  
soc ia le  du  g o u v e rn em en t e s t p ro b a ­
b le m e n t le  re f le t  d e  l 'h é s ita tio n  
q u ’é p ro u v e n t c e r ta in s  m ilieu x  à en - 
d o ssse r u n e  re sp o n sa b ilité  financière  
qu i r isq u e  de  d e v e n ir  t ro p  lo u rd e  au  
cas où l ’économ ie  su éd o ise  v ie n d ra it  
à  c o n n a ître  u n e  crise. S an s  d o u te  
n ’a v o n s-n o u s  a u c u n e  e x p é rien c e  d ’u n e  
s itu a tio n  d e  ce  g en re , m ais, p a r  co n tre , 
n o u s n o u s som m es d é jà  h e u r té s  au  
p ro b lèm e  d ’u n e  économ ie  en  e x p a n ­
sio n  à c o u rt d e  re sso u rces  hum aines, 
c ’e s t - à - d i r e  de  m a in -d ’œ u v re  q u a li­
fiée . O r, c ’e s t  là  u n  g ra v e  p rob lèm e, 
n e  s e ra i t-c e  q u e  d an s  le  d o m ain e  de 
la  m éd ecin e , c a r  il fo u rn it  des 
a rg u m e n ts  a u x  p a r tis a n s  d e  la 
q u a n rté  au  d é tr im e n t de  la  qualité. 
A c tu e llem en t, d a n s  to u s les dom aines, 
les sp éc ia lis te s  s ’é p u ise n t l it té ra le m e n t 
à  la  tâch e , p o u r  a r r iv e r  à ré p o n d re  
a u x  ex ig en ces de  p lu s  en  p lu s d u re s  
a u x q u e lle s  il le u r  f a u t  fa ire  face  en  
m a tiè re  de  p ro g rè s  tec h n iq u es , éco­
n o m iq u es  jet soc iaux . A ce p o in t de 
vue . il e s t  c ep e n d an t p e rm is  d ’e n v isa ­
g e r  l ’a v e n ir  av ec  u n  c e r ta in  o p ti­
m ism e, la  m ise  en œ u v re  d ’u n  p ro ­
g ra m m e  d ’ac tio n  d e  g ra n d e  e n v e rg u re  
d a n s  le  d o m ain e  de l ’en se ig n em en t 
s u p é r ie u r  d e v a n t p e rm e ttre  de  fo r­
m e r  en n o m b re  su ff isa n t les cad re s 
c o m p é ten ts  d o n t la  S u èd e  a besoin.

L'avis du m é d e c i n
P o u r  ré su m erj 'j 's lp d c in t  essayé  de 

d o n n e r  u n  a p e rç u  de  la  v e rs io n  su é ­
d o ise  de  ce q u 'i l  e s t  co n v en u  d ’a p p e le r  
la  m éd ec in e  « so c ia lisée  ». A m o n  avis, 
il ne  f a it  a u c u n  d o u te  q u e  la  m é d e ­
cine , e n  Suède , e s t  e lle  au ssi to u ch ée  
p a r  la  p h ilo so p h ie  soc iale  q u i p ré v a u t  
d a n s  ce  pays, com m e d a n s  n o m b re  
d ’a u tre s  n a tio n s  d ’a illeu rs . J e  n e  pen se  
pas, en  e ffe t, q u e  les g ra n d e s  lignes 
de  c e tte  p h ilo so p h ie  n o u s so ien t te lle ­
m e n t é tra n g è re s  à n o u s m édecins. Le 
co rp s m éd ica l su éd o is  s ’e s t to u jo u rs  
e ffo rcé  de  re m p lir  avec  e ffic ien ce  sa 
m iss io n  a u  se in  d e  l ’o rg a n isa tio n  m é ­
d ica le  d u  pays, m a is  ce, sa n s  p o u r 
a u ta n t  ja m is  n é g lig e r d e  d é fe n d re  les 
in té rê ts  des m lad es en  ta n t  q u ’in d i­
v id u s. Si, p a r  « so c ia lise r »,  on  e n ten d  
« e n ré g im e n te r  » les in d iv id u s  e t  le u r  
ô te r  to u te  in it ia t iv e  p e rso n n e lle , je  ne  
c ra in s  p a s  d ’a f f irm e r  q u ’au cu n  m éd e ­
c in  suédo is n e  se se n t « so c ia lisé  ». P a r  
co n tre , si ce te rm e  im p liq u e  u n e  con­
tr ib u tio n  v o lo n ta ire  à  u n  sy s tèm e  so­
c ia l d o n t le  b u t  e s t d e  g a r a n t ir  à 
to u te  p e rso n n e  le  d ro it  de b é n éfic ie r  
des so ins m éd icau x  q u i lu i so n t n é ­
cessa ires . a lo rs , nous som m es p ro b a ­
b lem e n t t rè s  « soc ia lisés » en  Suède.

(D o cu m en ta t io n  In s t i tu t  suédois.
E x tra i t s  d ’un  article  de M. G.
Biorck ,  p ro fe sseur  de  médecine.
Tra d u c t io n  Y .-P .  Chaxgnon.)

* Vo'w nos  numéros de s  19 et 20 sep tem bre

B O N N :  Changements ministériels

mSSSZ de la NASA EN QUELQUES LIGNES

Le d irec teu r  de la N A S A  am érica ine .  
M. Webb, a ann o n cé  sa dém iss ion .  Il  
es t im e  q u ’on  lu i  rogne  trop  les c réd its  
p our  ses sa te ll i tes  et que, de ce fa it .  
l’U R S S  surclasse  de  p lu s  en  p lus  les 

E ta ts -U n is  dans  ce domaine .

0  ROTTERDAM . — 2000 ouvriers du 
chantier naval V erolm e à  R ozenburg  
(à  l ’est de Rotterdam ), se  son t m is en  
grève vendredi, paralysant le  travail 
sur l ’ensem ble du chantier.
%  LONDRES. — M. B ottom ley, haut 
fonctionnaire britannique est parti 
pour Salisbury, où il étud iera  la pos­
sib ilité  d ’engager de n o u velles nég o ­
ciations anglo-rhodésiennes.
9  M ILAN. — Le tribunal de M ilan  
a m is fin pour le m om ent au m oins, 
au x  su ites jud icia ires de l ’« affa ire  
B alzan ». En e ffet, il a repoussé la  
pla in te  déposée par le père Zucca et 
l'avocat M azzolini, et décide que les  
fonds de cette  fondation dont on 
avait beaucoup parlé il y  a quelques 
années resteront en Suisse.
0  SA N  JU A N  DE PORTO RICO. —  
U n avion de la Eastern A irlines, qui 
se rendait de San Juan de Porto Rico 
aux E tats-U nis, a été détourné sur La 
H avane.

0  ATH ÈNES. — Le dernier m inistre  
de la D éfen se  avant le  putsch m ili­
ta ire  du m ois d ’avril de l’année pas­
sée, en G rèce, M. Papaligouras, a  été  
placé en résid en ce su rveillée.

9  LONDRES. — Un B reg u et-A tla n -  
tic  s ’est écrasé vendredi après m idi, 
en  flam m es, sur l’aérodrom e de Farn- 
borough alors qu’il com m ençait un 
vol de dém onstration. Les m em bres 
de l ’équipage ont é té  tués.
9  LONDRES. —  John Jam es, le «for­
cené du Shropshire », qui sou tien t d e­
puis près de 48 heures un siège  en  
règle contre une cen taine de policiers  
e t une voiture b lindée, est allergique  
au x  uniform es. C’est son beau-frère  
qui a fa it cette  déclaration  et ce lu i-c i  
a précisé : « L es un iform es le  rendent 
nerveu x . T ous ces policiers et ces  
blind és r isquent de lu i fa ire  perdre la 
tête . A u lieu  d’arranger les choses, ils 
ne peu ven t que les aggraver.

0  ROME. — La plupart des couples 
chrétiens, y  com pris les catholiques, 
ignorent l’interd iction  prononcée  
par P aul VI con ire la « p ilu le  », a 
annoncé l’agence Inform ation - D ocu­
m ent ion sur l’E glise  concilia ire (Idoc) 
constitué pendant le  concile  œ cu m é­
nique Vatican II et récem m ent o u ­
verte  au x  anglicans, aux protestants  
et au x  orthodoxes.
£  SO FIA. — Le m aréchal soviétique  
Y akoubovski, com m andant en chef 
des forces des pays du P acte de V ar­
sovie , est arrivé à  Sofia.
9  VIENNE. — Les gardes frontière  
hongrois ont abattu, vendredi à  midi, 
un hom m e qui ten ta it .de gagner le 
territoire autrichien. C’est à  l’aide d’un 
trax que le  fu g itif  a tenté de franchir  
la frontière austro-hongroise, au poste  
de R attersdorf-K oeszeg.
9  LIM OGES. — Pour la seconde fois 
en m oins de d eux  sem aines, les cham ­
pignons vén én eu x  ont fa it de nou velles  
v ictim es en France: un en fan t de  
8 ans est m ort et quatre de ses frères  
et sœ urs sont dans un état désespéré.

Successeur de Salazar ?

Il se m b le  que  le p ro fe sseu r  Marcelo  
C aetano  succédera à Sa lazar  à la tête  
du  Portugal.  Il a 62 ans et a professé  

le dro it  a d m in is tra t i f .

N o tre  pho to  m o n tre  M. D u b c ek  d e v a n t  l’A s se m b lé e  na tiona le  tchécos lovaque




